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E x positjon  du sujet. Hommage á la na* 
sion cspagnole. Isabelle et Ferdinand assié- 
gent Gtenade. Peuples e t hétos qai les ae- 
corapagnem. Caractere de Fetdsnand et a’I» 
Sabelle. P o rtrau  de Gonzalve. 11 est ambas-, 
sadear -i F e z .  Amour de Gonzalve poar uae 
inconaue. A initie de Gonzalve et de I.ara. 
Descriptiori, de 1’ Afrique. Le roi de Fez trom
pe Gonzaíve. Le héros lui faic signer la país, 
Panger de Gonzalve. II est sauvd par,un- 
vieux captif, II s’échappe daos une barque. 
L a barqde est farisée par la tempére. Gon
zalve gagnc un vaisseau. Rencontré-qu’íl y  
faic. Conihat et vicroire da liéros. I! es? 
H essé, II arriye a. Malaga.
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D E  g o r d o u e ;

L  I  V R  E P R  E M I E R„

C hastes nymphes 5 voüs qui baignez les 
irésses de vos longs chevcus dans íes eaus 
'limpides du Guadalquivir ; voas qui , 
Pombráge des orangers , cueillez de's Heurs 
toujours renaissante# sur íes verds gázons de 
TÁudaiousie , veuez m’inspirer auioutá’h m ,  
vescz m’apprendrc á célébrer íes héros de 
vos rivages ,  retracez -  m oi íes sanglanís 
combáis íivrés sous les muT^s d e  Greña- 
de 5 e t Ies v icioires de Gonzalve * et ses 
amours e t  ses m alheurs. R edites com m ent 
le courage d 'ísabelíe e t la prudente de Fer® 
dinand déUvrerent enfini’Espagne de ses andens 
üsurpateurs , com m ent les discordes civiles 
préparcrent la ruine des Maurcs. Animez su r-  
tout-'vos récits de cecte grace noble e t t o a -  
c to te  3 dé cecte Imagination féconde dees
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votre heureüx pays est la patrie ; éachez le 
froat austere de la vérité sous les guirlan- 
des quí cQuronnent vos tetes : mais en par. 
lant aux ames tendres des peines , des ph¡. 
sirs qu’elJes óñt éprouvées , rappellez á toas 
les.rois du monde que Ies sculs soutiens áe 

'leur tróne spat la justice et la vertu. - 
O vous , géndreux Espagnols , peuple 

vaillaot et magnanime , dont les amants pas- 
sionaés. ser.viront toujours ds iticideles aus 
coeurs sensibles et constants , vous , dont les 
guerriérs indomrabies ont soumis.assez de 
régíons ,pour que le soleil étonné ne cesse 
Jamáis d’éclairer vos ponquétes, je vous 
consacre des réciis oü vous crouverez les' 
doux sentiments'idoles de vos grandes ames, 
rhpnneur sa c ié , le brülant ampur, Ne.dé- 
dargnez pas mon hpmmage : 11 est pur,.il 
esp le premier peut-étre qu’un étracger , 
qu’un F raufais a it oSert á votre nation., 
jadis rivale dé la ’ nó tte  , aujputd’hui sa fi- 
d e íie ’amiea '

I s  ABELLE régnoit en Castille , I’Aragoa 
obéissoir k  Ferdinand. Ces deux souveraíns, 
liés par tun heureux hym énée , avpiént uní 
leurs couronues sans cpafpsdre leurs états;
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Xous Gcus a ]a fíeur de Tage ,  tous deuz 
cgaiement pressés d ’un ard?iu desir de 
gloire , voyoíent avec índignaiion les plus 
|>eaux pays des Espagnes soum is encore aus 
Müsuiaians, Hiiit siecles de combáis n’a -  
Toient pu suíHre pour arracher aux cnfants • 
4’ísinaei íoures ies conqueres de leurs a'íeux-« 
3ouvent vaincus , jamais terrassés , ü s p>os- 
sédoient les délicieux rivages que baigne lá 
mer d’Áfrique * depuis íes coionues d 'A U  
cide jusqu’au tombeau des Scipions. © le* 
cade étoíc íeur cap ita le ; et les se'uls états 
de Grenade rendoien: Bcabdil uo puissant 
inonarque.

'Maís le ‘.féroce Boabdil avoit provoqué 
le ccurrou.x d’Isabeile. Des traiíés violés  ̂
des excursions dans PAnda,lousie, avoienc 
avancé ie |o iir  des vengeances ; et la rrom^^ 
peue guecriere s ’é to it faít entendre de Pem-s 
büuchure du Béíis jusqU’á la source de PE^ 
bre : toute-s Ies Espagnes en furent émues» 
Ferdinand se pressa d’accourir avec ses Sera 
Arágonois : Piudocíle Catalan , Je fougueux 
Valencieu , Padroit -Baléate , sulvirenc sea 
pas ; ies agrestes A stu riens descendirent áe. 
ieurs iiiobtagacs ¿ Pan-dque • Eéon rassenibla 

A  4
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s t s  phalanges j Ies íxdeles CastUlcs volerent - 
a'jx arm es, ec les épous rois , mairres bien- 

, t5 t de la piapart des places qui défendoierx 
Fap.proche de^ Grenade , assiégeoicnr enña 
ses reniparts.

Ja m a ís .tan t dHllustres chefs ne menace- 
rent urie.seule víFie ; jamaiS dans un méme 
camp ne se réunirent tant de héros. La, 
se dísringuolent les- Mendoze , les'Nügr¡ez 
et Ies Médina'j ^ u s m a n  , 1'ürgueiileux Gus- 
man , si^^fier de descendre ¿es rois  ̂ Agni- 
iar , qui crou la verm  plus andenne que 
la  noblssse ; Fernand Corcez , a peíne sortí 
de Tenfance , et maniant poar lâ  prémiere 
fois lé fer quí doit sounrettre le Mexiqud;^ 
ralm 'able prínce de Portugal , Alphonse.» gen- 
dre d’IsabeU e, A lphonss qui dóit .couter 
tan t dé pleurs k  la malheureuse épouse coc^ 
damnée a luí survivre ; 'et Tiavincible' Lata , - 
Parni le sounen da  foible o p p n m é’, L-árá 
cher á sa patrie dont il est rhonneiir , plüS 
cher encore a ra in itíé  dont il est le tolichant 

. modele ; e t le, vénérable Teílez , qui sous 
ses chevfiüK blanchis conserve un jeune cou^ 
rage ^  et conduic ■depuis cinquante ans. 1 es-- 
'cadrou iadoíppté deS'chevaUers de Calatravcj^
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une Foule á ’autres guerriers , la fieur , ;!a 
glolré des Espágnes ,  qui toas ont recónnü 
jour chef rheureux monarqtié épóux d’Isa- 
belle , qui toas ont ju ré  de m b ü tit óu ce 
vaincte sous Feidtnand.

Feidinand retient leiir vaiUance é t veat 
différer les assauts. Habile dans cet art p ro -  
fond de diviser pour régner , de préparer 
la víctoírs avant de m archcr au com bst , i í  
a fomenté dans Grenade les dissentiens qai- 
Pont déchirée : i l  prit soin d-aSbiblir tin peu. 
pie qü'íl devolc bietuót attaqtiet. itnpénétta- 
Me daas s e s  deSseins , constant k  les sulvre 
en silence , Ferdingñd ,  par de' lor.gs c ir -  
cüits i s’ávance totijoiiri au succes. Les obsta** 
des he IMíriteni p o i n r s a  ' pfudence les a 
tous prétius : Favenir ne petit íe siirprendre , 
sa sagesse l ’a- rendiTcertain. Ác'tíf", paitéftt  ̂
infatigable , rival du plus br-ávé á tá guerré . 
sans r iv a u s 'd a n c e s  cc^seiis , son bias üse** 
roit la fortune : nials son génte a su r e n -
chaSner.' - ' , ,

- ,-La- fierc Isabelle fie veüt que vaincre.
■■ Animé'e d’un ardent- arúo'ur jlour sa reUg’on 

et pour son peuple , elle poursliit dans ie  ̂
'Maure rirré íonciU abie  enaemi de sa natiori

A  5 , '
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et de sa-foi, L’honneur luí dit de:vole-r au§ 
cornbats , Thonncur esc sa seule prudence ; 
sa grande ame n’a ¡amais besoin de ca-cter 
im seui sentimenr. Áccoutuniée á renárc 
compre á D leu de ses plus secretes pensées j 
elle eraint peu ies-yeus des hommes ; elle 
marche le front levé , appuyée sur sa vertu, 
¿yénéreuse , ak iere  , sensible , . sévere pour 
élle , Juste pour tous , csem plc , ddole.de 
ses s u j e t s s o n  conseii e s t: dans ses de^ ■ 
vo lts , sa forcé daos son courage , son es- 
polr dans ,1’E terneI. í

Détá le sang des deus partís avoít rougi 
Ies campagnes ; déja , depuis le cqrii.merice- 
m eñt du 'S ieg e , le sojqll avoit . pajcouru 

'p rés de la m oitié de son cours  ̂ et-ríen n’ífn? 
iion9oic encore que Grenade füt aííbiblie. Elle 
sem bloit au contraire, reprendre de nouvel'Ies 
forces , depuis que le plus grand des espa- 
g no ls, le plus in trépide , le plus redouré-> 
Gonzalve^, n 'é to it plus au cam p; Gonzalve, 
qui n'*a pas a tte in t son cinquiéme lustre , ec 
que les vieus capiiaines consultem  avec res*? 
peci j Gonzalve. dont.le bras terrib le n’á ja-r 
m ais tfouvé d’adversálre qui iic balance^ H  
v ic to ire ,  e t dont les ven u s sim abas
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fopt adoret aiem e des vaincus. K é dans 
Cordoue, élevé parm i les gaerres écernelies 
áe Grenade avec ses voisins , les combáis 
ont dté ses ieus , les dépouüles maures son 

. iétitage. Des son enfance , » s  sut vamcre e t 
plaire. Da nature , pour iiñ prodigue , vou.uc 
ic o m b le r  de ses deas. Couvert de l a c ie t, 
iefron t ceint d u  caso^ue , sa taille baute ,  
son air de grandeur ,  sa forcé au-dessus de 
rbumaÍDe , son courage au-dessus ce sa 
forcé . le  rendent refTroi des guerriers : dé- 
sarmé ,, sa beauré , sa grace , son  regar 
p^nétrant e t doux_, ses tra its  ou se m b le n  
se confonáre !a ' noblesse, avec la bonté^, 
a ttiten t, etitraxnenr les cceurs. Ses nvaus , 
!oin de luí jalous n’osept plus Tétre en sa 
présenca ; et le désespoir de Tenvie sé changa 

besoin de ra im er,
' Gonzálve é to it alors v iedm e de la plus 
basse des pergales. De monarque de F e z ,  
S é id , soUicité par les G renadlns, avmr 
menacé de ses armes les rivages de 1’A nda, 
Icusle. Les rois , pour n ;5tre pas distraits de 
léar cüuqaSte , desiroient la paia avec ,  A -  
ftk a in . Les cqndltions en forent ef i er t es ; ,  

■ ■mais., in sttu ii pat la irnoaunée  d» s
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dii grand nom de Gorizalve Séid demanda 
qiie ce Casrilian vjiit comme ambassadeut 
á sa c o u r ; Sdid refusa de traú-er avec tout 
autrc que ce faineu:: guefrier. Isabelle hésita 
long-tem ps : la cTainte d ’un nouvel ennem i, ^ 
1’assurance qu'un prompt retour Iui rendroit 
bientóc son héros , !a dérérminerent enSa. 
Gonzalve , instru it des long-temps dans la 
langue , dans les mmurs arabés , f t t  chargd 
par ses souverains d ‘ailer assarer leur reposa 
Un vaisseau le porta dans Fez , oü le per
fide S é id , i  la priere de Boabdil , le reté" 
noit. sous diveís pt'étestes , áifféroit de si
gner la pais ,  e t fa iso it asnSi respirer 
G renade.

Incapable de dé/iance , mais Ifrité  de' ces 
longs délais , Gonzalve se plaínt d 'un 'boa- 
neur qui rend oisíF son courage. La gloire 
«ont n  est avíde ne fait pas eéuíe soupirer. 
son ccenr : une passion pius vive et moin? 
heureuse Toccupe , le rempUt tou t en tie r :  ̂
í amour , le redoutable am our á subjugué cette 
auné s'i itere j et c’esc au milicii des alannes». 
au seiñ raeme de la victoire , que ce héros 
connut son pouvoir.

Péü de temps avánt ie s ie g ^ , Gonzalve
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vaiiv^ueur des Maures , arrive au pied de 
leurs rem pans j triomphe de nouveau , pé« 
nerre daas ieur v il le ,  porte la te rreu r et la 
mort jusqu’au centre de Grenade» T ou t 
rombe ,  tout fuit devant I u i ; un long ruis- 
seau de sang marque sa course . Si ces 
Casriilans eussent pu !e suivre ,  c^en éidit; 
fati daas ce seul jour e t de Eoabdil et de 
soa cmpire : mais 2u lém a , Ia sceur du r o i ,  - 

' la iille du venueux Mulei-Hassem , Zulcm a  ̂
qui, des son aurore , eSacoit, toutes U s 

'beautds de TAfrique et de T iherie , sprt au 
milieu d’un ^euple eiTraye > demeure dper- 
dae a 1’aspect da carnage , et i  trem blante > 
toinbe á genoas sur Ies degtds du palais des 
rQís, Les bras étenáus vers le ciei , le vi-» 
sage . baigné de larmes , elle invoque le 
Tout-rpuissant, lui demande avec des san- - 
glors d’étoigner ce guerrier terrib le qui niar-« 
che saivl du trépas. A u méíiie. instant G o n - , 

, aalve parou Is giaive á la main , tout. cou- 
veri de 'sarlg ,  se frayant une large ^ o u te  a 
travers Ies victim es e t les fuyards.~ í l  court 
v o lé , volt la princesse.... et son épée reste  
saspenáue , sa máin arrSre son coursier fou- 
gueus, Im m obiis tradm irationa si contem ple
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ces t-raus ravissants que Ia douleur semble 
em beilir encore , ces yeax donr le brillant 
^zur atteiidrit et brule a -la fois , e t ce froqt' 
oii la m ajesté s’unit á la pudeur tim ide , et 
ces iongues tresses d'ébene., dont la moirt^ 
flotee en d é so rd te , méiée ayec sh  voile de* 
pourpre j dont l’autre abreuvée de píeurs » ' 
tombe et repose sur le marbre. Toutes Ies 
graces rdunies, toas. Ies accrairs dont la na^’ 
tu re-se  plaít á parer .razmable veiiu  , orv 
noieaí la' feune Zuléma. Telle et moins 
bellc peu t-étre  > parut la sensible Chimencj 
lorsqu’elle vint im plorer son ro i cóntre un 
héros qu’elle adoroit.

Gonzalye , frappé d’un rra it dont la blesV 
sure doir étre éternelle ,  enivre ses yeat ' 
e t son c e u r  des dous poisons de ramoiir;.' 
U  trem b ie , il  souptre , il brül& ; il sent 
son ame rouse entiere pénérrée d’un fea diá-' 
|/oranf. Oubliant á la fois Grenade , la guerre 9 
les dangers qu'.íl courc, ií va déscendre dé 
sen  coursier , il va rassurer la princesse o 
inais Ies ennemis ralliés fondear sur lu i de 
toutes pans. MiUe coups redoubiés sur ses 
armes Parfachent á ses tendres pensées. II' 
reyi'eat a lu í 5 yeut com bau íf > c: ns retroave' *
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plus sa prem iere ardeur. II cede au nombre j, 
il se retire  en regardant toujours Zulém a  ̂
en repoüssant d’une foible m aín 'les atte ín tcs 
qui le m enacen t, en négligeant sa gloire 
er sa vie , ponr jecter encote un coup'd’cd l 
a cells qu’il ne peut quitter 5 á celle de 
qai désormais vont ¿épendre ses destinées, 
ii sort enfin j vaincu, subjugué , de ce tte ' 
vUle pu naguere on Tavoit vu pénétrsr com«. 
me un indpmpt.able conquéranr.

Depuis ce jour j le tris te  Gonzalve nourríg 
UQ amour sans espoir dans les chagríns ec dans 
ratnertume. II ignore le nom de ceile qu’ü  al
iñe; il trem ble qu'élle ne soit rép cu se  011 
ramante. de queiqué bércs ; e t , quand sa 
craiiue s e rp itvaine , peu t-íl se fiatter d e 'lu i  
plaire , íui le plus terrible ennemi de sa reli
gión , de son peuple , luí le fíéau de G re- 
nade , et q u t's’est oifert devant elle le bras 
téint du sang de ses défenseurs ? II n’a pas 
levé sa visiere'a' elle n’a pa lire dans ses re
garás son amour , sa douleur profonde , le 
repentir de ses esploits. A peíne o se -t- il 
conserver Tespoir de la revoir encore : mais » 
«ans césse avec son image r il la porte par¿» 

' tput av^c iui ;  dans les combats ¡ dans
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le renos  ̂ dans le tum ulte , dans Ia soK-
tude , il  voit toujours cette image adorde ;
ii conceraple cette beauté cdleste á  genoux 
devant ce palais , éievant ses raains ,  ises 
yeuE vers le c i e l , il entend sa ’voix gdmis- 
sante j il distijigne ses tendres accents , et - 
c ro it rscueillir de scs levres les ¡armes (jui 
couvroient son visage.

Heureusenient pour Gonzalve , la douce 
®mitié partags ses maux. L ara , le sensible 
Lara aime Gcmzaivs plus que la vie , autant 
que la gloire U nís dés leur preniiere ea- 
fance . dlevés dans la  méme ville ou plutót 
dans- les méines cainps ,  ils apprirent ensem- 
fete á com batiré , ils m archerent d’un pás 
éga! dans la carriere des héros. Jamais ils * 
n ’eurent un sentim ent qui ne -fíit commim 
á tous deux ; toujours les intéréts , les de-, 
sirs de Tun o ccu p o ien t, tourmentoient soñ 
am i plus forteinent qué lu i.m ém e.Ils ñes’es- 
tiiKOient á leurs propres yeux que par les 
vertus d e c e lu i qu’ils a irao ien t.'S i Lara con- 
sjoissoit ro rgueil , e’é to it en pariant de , 
Gonzalve : si Gonzalve cessoit d’étre mo
deste ,  c’é to it en racontant les exploits de. 
¡[¡ara. I¡eurs ames s e  eherchoíent saas tessf ^
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elles ne possédoient toutes lenrs facuUés 
qu’aprés s’étre rencontr<;es : jusqu'á cet heü- 
reux moment rien ne pouyoic les toucher 
€t leurs ,plus secretes pensées éioient un 
poids au-dessus de leurs forces - dont ils  
courc-ient se ¿élivrer en se Ies com m uni- 
qUant. Ainsi deux peupUets nouveaus $ 'é -  
IsDcent de'deux riges voisines , croissent en 
Unissanc, leurs branches , s'appuiem  Tun sur 
Tauire 5 s’éievent ensemble , confoñdent 
leurs jeimes embrages , eonfondent les 
bois d’aientour.

Oh! combien ils verserent de lármes lo rs-  
qu'il fallut se séparer ! combten leurs ad ieur 
furenti tendres ! Ils se pressoient murueMe- 
ment céntre leur sein , se quittoient ,  re- 
venoient s‘’embrasser encore. Leurs cceurs ,  
que Ies plus te r^b íes dangers' n^ayoient tf-* 
frayés )amais , trcm bloient pour. Ies m oín” 
dres hasards qui pouvotent menacer leur 
ami. Gonzalve demandoit á Lara de ne 
-point chercher Ies pdrils pendant Pabseace- 
de son frere í Lara suprlio ít GonzrJve de 
inodérer sa üerté  natuielle á la cour ePun 
rol perñde et cruel. Tous deux, invitoienc 
I§ab^lle á consentir q n 'H s  partissent ensem,'?».
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bie ;  mais l ’arm ée • trop  agbibiie , avoi£ 
besoln d 'un ce ces héros. Oeazaive fut forc^ 
de inettre  á la voile. D epais ce funeste 
n io m e n t, Lata » sans ardeur , saiis cou- 
rage , se ccoit seul au m ilieu du camp* 
L e son de la trom petie ne Pescite pius 
si ne desire plus de vaincre ; son áiñi n’en 
Jouiroit pas. Solitaite , sombre , farouche ,■ 
il fuit ses .ro is , ses ccmpagnons ; ii cher^ 
che les ■ lieux écartés ; il 'gravit ies hautes 
montagnes pour je ter les yeus sur Ia mec 
d’An'ique. C’es£ ia <̂ ue Gonzalve respire/j 
c ’est-la  , q̂ ue ,  plus á plaindre encore 9 esilé 
loin de sa patrie » loiii de son ami j toin. de 
Son amante , Gonzalve soupire , s’irrice 
com pte les moments qu’il ne peut hater , & 
déchire sans cesse un ccsur done le tenips ac- 
cro it la blessure.

T o ut ce qu’ il voit autour de Iui vient ajou- 
te r  á ses rourmenrs. Sur une terre aride et 
brulante ,'sem ée de quelques palmiers $ se 
traine un peuple d’esclaves sóunus a ,un 
despote férOcc.'Le malheureux Afrieain at* 
cose vaínemeat d eses sueursle sillón  desse- 
ché qui doitnoLirrir sá fam ille ; ses motsson§, 

I aúnissenr k  peine 3 :■ que des nuéés de saucey
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j-elleS vienbent. en un seul jour !cs d^vorer^ 
S’il échappe á ce fléau te rr ib le , ii ne pcuE 
échapper aux visirs , aux gouverneurs ro is 
des provinces ,  q u i ,  passant to u r-a-tou r ec 
íapídemenc de leur troné á l^écháfaud j du 
diadéme au co rd o n ,  se hátent de s’engrais- 
ser du sang des peuples , d’accumuler assez 
de tiéso ts  pour acheter rim punité . Le sou- 
verain de ces nombreux tyrans s’endort dans 
rindigne m ollesse , s’abrutit dans des plaifirs 
infátnes , on ne se souvient qu’il est ro í 
que pour commander le m eurtre. Ses desirs 
les plus e S r é n é s  ,  ses vo io n tés, les plus 
atroces deviennent ,  en passant par sa bou-* 
che , les loix .sacrées de Tempire. Ses ;;u- 
jeis f voués au malheur , travaillent j inpu- 
rene a soñ g'rél Leurs biens , leuis femmes , 
leurs jours ,  lu í appartiennent á tous les 
instanis. Sur un índice ils sont dépouillés 
sur un soup9on leurs tetes volent. Dans 
ces barbares réglons le sang des hommes esc 
moins cher que l’eau dont le cié! est avare j  
et le monárque rem plit avec joie rho frib le  
fonctioá de bourreau.

Telle est la cour oü le plus sensible , Is 
flus généreus ¿es m o rtd s  est forcé ¿e cas-
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ser des jours qu’ü  voudroit retrancher de 
sa v',e. Ea vaiti ü  s’indigne , il m enace, il , 
porte ses plaintes a  Séid lut-rlíeitie avec 
ce tte  liberté íiere , premier besoia de toas _ 
les graads ctEUrs. Séid ,  qui le crainf- , 
échappe á sa vue , se cache au fond de soa 
serrail. Les vistrs , accoatutüés i  l’astuce v  
e t áu mensonge j calment le héros par des 
hommages , trom pent I’ambassadeur par des 
serm eats 5 e t i’itivincible Gmizalve > a qui. 
to u t cede dans les bacailles , a qui nui reta- 
parr ne peut résís ter 5 se volt le jouet de 
vils ministres e t  le  c a p tif  d’un roí qu’ii 
m éprise. ■

D éla la  lutie deuz fots a renouvellé son 
croissant depuis que Gonzalve aborda les rir 
vages des Africains. Xassé d e ' tant de paria- 
res , il veut enfin Obliger Séid á rompre 
un silence offensatu. Certain du lout oii'ce 
monarque doit se rendre ñ la mosquée , il 
Va seul T a tte n d re  sur le chcmin. Des qu’il ' 
le voit paroítre , H s’avance : sa défnarche, 
son air , son audace , in tira iden t la garda ,  
e t la font ¿cárter, II s’arréte devant Sétd , 
tenant d’uae m aia Is tra ité  , de L’autresofl 

• épée n-ue :
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Roí de F e z  $ sM cr.e-rt-il d ’a n e  v o x x  B e c e  
et-tonnante ,  je t’appone la  guerre ou. la 
país : choisis dans ce rnoment méme. G eat 
mille glau’es pareils a  celui qui brille a tes 
yeus; n ’aaenden t qu’un m ot de ma bbuche 
pour venir dans des fiots de sang renverser 
lon tróne e t tes m urs. T eis-Ies suspendas 
SM ta t i te  : s i tu balances ,  iis  vcnt 
frapper,

Séid in terd it le regarde ; i! ne peut so u - 
temr sa vue , il baisse scn frca t pálissaat. 3a 
cour trembie , son peuplg fuit , ses soldats 
sont prets i  i ’afc-ajiácr.ner. Ce roi d ’esdaves , 
tertasié par l ’aspect d’un horame libre ,  
signe le tra ité  sans répondre. Gonzalve. ,  
satisfait , ¡e quitte ,  et- va préparer soa

 ̂Mais les visirs d ’un d esp o te , trop  souvent 
.i’engagent au crüne. Ceux de Séid , plus 

¡ tm é s  que lui-méme , lat persuadent qu’i |  
“oit se venger. Gonzalve a bravé sa puis- 
sance. Gonzalve a m érité  Ja raort. En p u - 
EMant un tém éraire dont !’orgue>i ogensa Je 

’ l^^enade sera délivrée j l ’Espagne per- 
t e  son appui. La poütique et la vengeance 
soné sa tisE ites ^ .¡a .£ b is  ; ¡g trésas du isé-
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ros est ¡usté du: m om ent qa’ü  devient utile; 
e t ces horribles cocseiUers décident leur mai^ 
tre  á l’assassinat.

Déiá toas les cbemins que peut prendte 
Gonzalve sont secretement investis. Mille 
ho.-n.nes paroissent a peine suffire pour faite 
périr unseul guerrier. La tuse se ¡oint á la 
forcé : on choisit le liea de i'atcaque , oa 
fenne toures les issues , on cache avec soia 
ces préparatifs ; e t ccs barbares nioii- 
trent plus d’adres-.e á disposer de viis 
assassins qu’i is n ’en ont jainais einployé pout 
cQinbatcrc lenrs em^ernis.

La nuit avoit éteadu ses voiles ; Goazalve ¿ 
sans déñance , devoit so rtir de Fez au point 
du iour. Tranquille dans son palais , 11 se 
Hvroit au doux espuir d’embrasser bienuót 
so n a ra ie , de verser dans son cendre casar 
les tourip.enrs que le sien a soufferts. L’idée 
de se rapprocher des lieus habités par cclle 
qu’il aiiiie , d ’y pénctrer peut-étre éncore, 
de la tctrouver ptés de ce palais , de dé-* 
fendre , de sauver sa vie , et de la rorcec 
á la reconnoíssance , avani de Finstruite 
de son amour ; toutes ces chimeres doof 
se nourrissent Íes amams , toutes les pos-

sibiUtés
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stbilit^s qu'ils regardent ccmiuje v raisem - 
biables , occupoienc seules Oonzalve , lors- 
que toüi-á-coup , prés de son palais , se 
faic entendre un luth espagnol. Ces scns si 
connus du héros lui rappeiicnt sa cbere pa= 
trie , capnvent son attenrion, 11 écoute  ̂
uae voix rreinblame chante en casiillan c£s 
paroles :

Bs-aves guerríers , tendrás amants ,

Ne dédaignez pas la prudence:
Souysnt la gloire Bc Tinnccence 

Siiccombsnt aux iraíts des méchants ;
La trahison suit .en silence 

Les pas des héros trioinphams»

Braves guerríers , tendres amants ,

Ke dédaignez pas la  prudence*

Tandis que , sous ces palm íers verds 5 

Du printemps le chantre volage 

^avit les échcs du bocage ,

Lar ses doiix et brülants concerrs 3 
Le milan * qui d’un roe s"*élance 3 

L'inimole au m uieu  de ses cbants.
T o m e  I t  B
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Braves g iierriers, cendres amanes j,
Ne dédaignéz pas ia pruáence.

J ’a i vu le roí des animaus .

Poursuivant le ehasseur tim ide ¿

Passer sur ia fosse perfide 

Q u’on a couverte de rameaux : .

II combe , il  péric sans défense j 

Frappé par des vainqaeurs tremblancsj 

Braves guerriers , cendres amanes $

Ke dédaigüez pas la pruáence.

Gonzalve , surprls d 'entendre sa langue <
attencif au seos des paroles qul se.mbienc 
s'^adresser a luí , jetee les yeus sutlapíacé 
immense cíü son palais é to ít eleve. II 
couvre , á la clareé de la lune , un vieil“ 
iard done la barbe blanche descendoit j'usqu’a 
la cSlnture , couverc d’un. habic de cáprif j 
traínant la chaíne de Tesdavage , ec
chappanc du m ilieu des Maures que sos imh

avoit a tú rés. \ .

ín téressé pour ce vieillará 5 le hétos des- 
^end dans la place 5 jome le eapüi . 1 in.sf-
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roge > et Iui demande en castillan si TEs** 
pagne n’est pas son payés. Je suis Espa< 
gnoi, lui répond i ’esclave. Mais on nous oh* 
serve » je ne puis parier. Si Gonzalve aime 
5a patrie , s’il veut ia sauver d’un affreus 
jnalheur,  qu’ü  se rende sur Theure au jar*» 
dia des palmes,

A ees mors , le vieillard le quitte et dis» 
paroit á ses yeus.

Gonzalve'demeure immobile , incertain de 
ce qu^il doit résoudre. 11 sait que le Maure 
eit perSde : il est seui , - desarm é ,  dans 'la 

- nuit, Suivra-t-ii un esclave inconnu f  Peut-ij 
troire que dans ses mains soit !e salut de 
PEspagne ? Mals cet esclave est un vieillard ,  
un Espagnól , un infortüné ; ce seui sen ti-  
aient decide Gonzalve, Confondu dass la  ' 
foule du peuple, i l  marche au jardín des 
palmes , Heu so liiaire e t désert fenfermé 
dans la ville méme.

, Le vieillard l’attendoit á Tentrée. Des 
'«iu’il apper9oit le héros , il  c o u r t , e t tom be 
a ses pledse

o  la gloire de ma patrie > d it- i l  en res-^ 
ín an t á p e in e , $ le vaillant fiis de .iBQg

g ?
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m aítre  , je sauveraí done vos joufs pré- 
cieux ! Ah I pardonnez á ma foie ; souíFrez 
que des pleiirs de tendresse baignent vos 
íriom phantes matns. Hélas ! vous me consU 
dérez avec une fro tde surprise sCt je rn’Anivre 
avec déiíces da boaheur de vóus concem- 
p ler i Vouí- ne poavez pas me connoitre, eí 
je  vous alme depuis si long>temps ! Je suís 
Pédro j je suis l’ancien servitear du noble 
comee vo:re pere. Je. Tai serví pcndani qua- 
rante années ; Je Táí sa ív i dans cent com-* 
bacs : je veas ai vu naicre , Gonzaíve ,  j*e 
vous ai porté dans ces foíbles bras.; maís 
vous éciez encore au berceau lorsque je de* 
viíis prisoanier des Ma>ares. Vendu par eus 
aus rois des Fez , je suis esdave depuis 
vingt ans ; ec , dans cetce longue suite de 
jOUEs douloureux , un seul ne s’est- jamais 
passé sans que Pédro don’ác des larmes a 
la  m ém oire de votre pere » sans qii’U s’ia' 
fbrmác de son digne, fiis aux Espagnols con
dales dans nos prisons. Par eux j’appristous 
vos succés a ils me donnereat la forcé de 
vívre. Je vous vois énSn , je vous vois ¡ 
l'em brasse les genoux de G-opzalve , je. vais 
f  srracber á ia m orr. Je te  bénis ¡ é  :non Diei%
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Cfiseul bieniaic €st au-dcssus de tous les maus 
que j ’ai scufferts,

II saisit a lcrs ia m atndu héros j qu’il  presse 
coutre ses ievres. Gonzalve actendri 1’enibras- 
se , dcnne de r.ouveauv regrecs á son pere, ec 
demande que 1 est ce périi doiu Pedro ie. cro it 
menacé.

Sdgneur , ajouje le c a p tif ,  |e  íe tiens 
de ieur bouche méme ; ces m onstres ont 
trahi devanr m oi ieur détestabie secrer, 
Condamné au travail des jardins , je me 
repOsois sous un buisson de lianes.Le ro i 
suivi de son v isir , s’est a rré té  prés de ce 
bulsson ; Es-ru certain , a d it le m onar- 
que , que ce coupable Castillan n 'échap- 

•pera pas á tes coups ? J ’en ju re  par ie 
prophéte , a répondu Pairoce m inistre : 
mUle noirs sont déjá placés sur Ies deus: 
routes de la M am orre; les portes de Fez 
sontgardées ; nui .autre que ses serviteurs 

' ne peut pénétrer dans son palais : la rae rt 
environne Gonzalve. Encere quelques ín s-  
lants , grand roi , j’ap pone á tes pieds sa 
tete sanglame-.

Treniblanr a, ces horribles paroles , m ais 
«nhardi -par moa zéle ,  j 'a i  résolu de í

B 3
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ver mon héros. Dieu sans doute a  conduig' 
Iui aieiTie ma difBcile entreprise. J 'a í  pré^ 
paré votre fuiie pendant le peu d’heures 
qui mé rescoient. Ne pouvant pénétrer jus- 
qu^á vqus , mes chants dans noire langae' 
chéric yous ont a itiré  prés de m oi. Lé resté 
esr dans vus maíns , seigaeur ; mais ¡e vous 
demande , xnalsje  vous conjure au nOm ds 
nocre patrie , _au no.m de voire augusté 
pere j d'o.ublier un jour , un sepl. j.our , 
cetce . indompcab.le valeur qui ne vous se» 
?oit que fatate. AbandonnezTVOus a rna £o i,  . 
queique parti que je vous propose : di n’ea. 
esE aucun qui ne so it permis pou? échapper 
á  des assassins. S i vous refuses ma priere , 
si votre -courage vous fait une loi d afironv 
te r  une more cerraine ? inutile , funesté 
á  vos freres , commences par répandre icl 
le  peu de sang qui reste  dan? m es ve.ines |  
vous m’épargnerez Ies affreux supplices que 
ces barbares me feronc souárir , et ladou- 
leur plus sensible encoré de vous survivre, 
quelques instants.

Le héros , en le ra ssu ran t, jure de suivre 
ses ccnseils. A lors le vieUIard le conduig 
au fond d’un bosquec écart^ , j  U 4^^
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couvre á ses yeuz un turban UQ habic 
maure , un cimecerre africain. Pardon j lui 
dit-il i  pardon : mais ce vetement peuc 
jeui 'abuser Ies satellites <̂ ui veilienr aus 
portes» Environnés d’ennemis # éloigiiés de 
Ia mer de trois journées , n’alions poinc 
chercher vocrs navlre. Vos serviteurs , qui 
scront respectés-aussi-tót qu’on vous saura 
libre , gagneroat TEspagne sur ce vaisseau. 
Pour vous la ruse esc nécessaire ; et , s{ 
elle répugne á votfe grand cceur 5 songez 
que Je vous mene á Greaade , oíi vous 
pour'rez montrer Gonzalve aux Maures et aux 
Cáscillans. . n 

Malgré sa promesse , le héros hésite : il 
crainc de souilier son front en le couvrant 
d’ua turban : il luí sem ble'qa’il s’avilit en 
se ' cachañe sous un habit maure» Cepen-r 
dant, pressé par Pédro , certaín quetous les 
chemins sont *fermés , et brulant de retour- 
ííer dans sa patrie , il cede enfín en rou- 
gissant. Ses longs cheveux sont cachés sous 
le lin , il prend cecee robe africainc quí 
ne lai- óte poinc de son air gurrrier ; * il 
sarme de ce cimeterre dont il examine la 
mmpe 5- ec a précédédu captif ^u’ii a
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fardin des palm es.

Sans éíire connus , sans e tre  cbseryés , 
iis  marcheiic aus portes de Fez & passent 
au miHeu des gardes. précipitanc leurs pas 
dans Ia campagne , iis arrivent en peu d’ins» 
tants sur les bords du fleuve Subur, 6oa» 
Ealve y trouve une barque amarée parmi des 
roseaux. t e  bon Pédro , qui la dérache , 
i ’a munie d’une fo rte  voile , d ’cau limpide 
&, de pro '.'isions. Le peu d’or qu U avoit 
am asse pendant vingt ans d’esclavage a sluíí 
pour ces prépararifs. t e  vieillard fait entret 
Gonzaive dans ce navire si leger : il sa-.sit 
to u r-á 'to ú r  le 'gouvernail ,  ia rame , et 
sen t ses fotces redoubler en regardant le 
héro s. Un dous zéphyr le seconde ; ía 
barque volé sur les Sois rapides. En douze 
lieutes iis som  a rrisé sa  l ’enirée du áeuve: ils 
entrent avec luí dans ia  vaste inei y ec 
Qu’ils se vüient éioignés de la terre  , k  cap- 
í i f  se met a genoux , rem ercie le Tout-Puis- 
sant , e t court se ¡etter aua pleds de son 
m a ítre , qu’U baigae de ¡armes de ¡oie.

Bientoc ils sont a la haatsnr d’Esarrais e. 
des campagnes áéUcleuSGS ou le a--ixQS ariO„
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Síjit autrefoís les faineux jardins conquls pa? 
Hercule. A rz íie j bade par les Phénidens j 
brvlle et disparou á leurs yeux lis  doubleiit 
le cap Spartei , laísseai k  leur d íoúe  Tan- 
denne T trg is oh. reposeni íes os d’Antée j  
et , traversant Ic détro it , iis  arrivem: au 
milieu de la nuk  vis-á ^ is  le m o n i  de 
Calpé-

Le Ciel é t o n  pur er semé d 'éroiles ; la 
lune répandoit sux Ies íiots une lutniere d’ar» 
gent : Gonzaive, assis sur U proue , d é - 
xouvre le prem ier les ríves d ’Espagne. A  
cette vue ii se leve , i l  ne. peur contenir 
son transport : O ma patrie ! s’écrie>ii , á  
Lara ! Je vais vous revoir^ Je  vais respirer 
dans les mémes Ikux oU respire celle que 
l ’adore , parmi mes- braves-' compagnons  ̂
•prés de mes r o is , soas mes étendards l 
A m our , am it;é , vertu , vous enílammez á 
ia -fois mon cceur á Faspect de ces beaus 
íivages !

Comme íl p a r !o i í , - I e  vieillard efírayé 
Jui m ontre I’annonce d ’un affre.us orage. Les 
¿rolles oiit disparu , la lune a perdu sa la 
m iere , ses rayons ne percent qu’á peine le
to n e  som bre qui renvirona.c. Des naages
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am oncelés s’avancent du cóté du m id i , les 
ténebres marchent avec eux ; un soufBe légei ' 
e t rapide ride Ia ¿urface des eadx, les vent-s 
impéju.eux le su iv e n t, une profonde nuit . 
couvre les -ondes 5 Ies éclairs ddchirent la - 
nue , le lonnerre m ugit au loin. Son bmit 
red o u b le , la foudre app roche, les fiots 
s ’dlevent en bouiilonnant; d“  aquilons.sif- 
fiea r, se heur en t., les vagues montent ius» 
qu’aux eieux ; et la barque , tan tó t-suspendue- 
sur une montagp.e écu inan te , tantót,préciv 
pítée dans Tabyuic 5 toache au tnéme instant 
les üuages et le sable profond des mers.

Tranquille au milieu des temperes ,  Gon'» 
2alve 5 s’occupe du vieiliard ; ii le rassure s 
reneourage-. lu i-parle d'une esperance qu’U 
n’a p p in t , er le serte-.cpntre son sein. Pedro, 
ne sor,ge qu’á Ganzalve ; c’est sur lui^séal 
qu’ii  verse des larm es. O nion tnaitre..! 
s’é c r ie - t- i! ,  e t .je  n’ai pu ^ o u s  sauvet ! et 
to u te  la nature est coniurée pour faire pdmt 
un  héros ! Ah 1 s’i! m ’éto it encore permis...» 
La terre  ne peut étre.ó lo ignée.... Seigneur. 
attachea-vous a mol , , je nagerai jusqu’au 
rlvage ; Oieu me rendra m on ancier.ne fo rcé: 
I s -  n 'expirerai , - i e  l’espere , qu’asr?®
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ayoir posé sur le sable ¡ j’expireraí trop 
heureux.

Daas ce momear ’a foible barque descénd 
idu haut d^une vague avec ia rapidiíé-d’une 
fleche; e t , parcourant un e'spaceirnmen.^e, 
va se heurter concre un navire s jouec, com
me elle i de la tempére : elle se brise en 
éclats, Gonzalve et Pédroboivent Tonde ame* 
re : mais j.sans se quitter tous deux tous deuz 
leviennenc sur Jes flots , saisissent un cable 
flottant, riiontent á Taide de ce cable > et s’é i  
lancent dans le navire.

Quel spectacle s^offre.a leur vúe'T A la' 
iueur des éclairs qui se succedent sans re- 
ládie;, Gonzalve apperqoit une femme liée 
fortement au mát. Son visage est baígné de 
•pleurs, ses cheveux fíottenc au gré des venís» 
Environnée de soidats noirs qul luí présen- 

. tent leurs glaives, elle ire peut lever ses 
mains ¡ que d'indignés Uens retiénnent; mais 
elle éleve. sa voix gémissanie ; e t , la tete 
tenversée j les yeus fixés vers le c ie l, elle 
supplie le Tout-puissani de la faíre périr dans 

- íes ondes plutót que de Tabandonner á lá 
áiercx de ses ravisseurs. -
, A cette voiz.¿ a ces accents  ̂qui retenús*
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sent au ccaur de Gonzalve , h  ses traits 
qu’ua long é d a it  áécouvre , le heros , sur
i r is  , transpone , reconnok celle qu’il adure  ̂
celie qu’U fU a Grenade , et dont Piinage 
resta dans son atste. Doutant encore de son 
bonhaar , il coart , ii vule vers elle , il ese 
préi a toinber á  genoux : rnaiS sa fureur 
é^oüffe sa joie ; il tire  son cirneterre, 
b r ís e le s  chaines de Z u litn a  , la sou tien t, 
lui prom et vengeancc , e t menaee avec des 
yeux btüiaats Thorrible troupe done il est 
entouré.

Les barbares , d ’abord in terdus , se fas= 
SQient , grondeat , s’ííriíen t. Leur c h e f , 
farouche Eihiopien , dont un turban bianc- 
couv-re la  tete hideuse , s’éiance tout-á-coup 
su r Gonzalve , et le blesse de sen poigaard. 
L e  héros d’an seul coup l’im m ole. Alors 
des cris se fom enteddre : soldats . matelots 
ré u n is ,  tous , le blasphéme s la bouche, 
to  m anís d’armes differentes , fondsnt a Is 
fots sur Gonzalve en remplissant l’air ¿e 
leurs hurlem ents. A insi Fon voit sur le 
Caucase une nuée d’aff.'euz corbeaux atraques 
en croassant un aigle qut brave seul leuts 

-Vaiaes fureutSs _ ,
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’Áppuyí centre le giand m á t , tenaftt d ’une 
ínain la princesse , rie l’autre son terrible 
glaive ,  le Castillan les attead sanS crainte» 
te s  premiers tombent á ses pieds , les au- 
tres se serrent e t les rem piacent. Gonzalve 
précipite ses coüps ; son cim eterre fait vo
ler áu loin Ies arm es , les aiembres épars^ 
t e  saRg ru isse lk  ¿ans le navire ; les piaintes 
des bUssés , les cris de Zalém a ,  les cía- 
fneurs des assaiilants , se m éleot e t sé con- 
fondént. Le tum uite , ia m ort > ia-, terreur ¡, 
énvirónnent par«tout is  héfcs : e t les éc la írs , 
íes ténebres , le mugissemenr áes v.enrs , ie 
brulí redoublé de la fpudie , ajoutent encore 
k rhorreur de ce nocturne’ carnage,

Gonzalve, en teure é’enneoijs , ns peut 
fepousser toutes les attelntes. Plus oceupé 
de 2üléma que ¿e iuí«méme , il  se ' découvre 
pour la préserve? j ii re^oit ce profondes 
blessures 'et ne songa pas á s’en garantir j 
ídrsQue le íldele Pédro , en combarcanc au¿ 
prés de son n ia itre , est averti par ía prin« 
cesse d ’aller délivrer plusieurs prisonniers 
qui-gémissent au fond du vaisseau, L s vieil- 
b f d , sans étre apperpu , c o u r t , desrend ¿ 
brisé léurs^ liens ; aussl-tóv les captifs

T o m e  l í t  '  C
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volent au secOurs de Gonzalve. Pédro pé« 
certe íüsqu’á lu i ,  se place devant Zuldmaj' 
e t ie Castiilan , libre alors , s’élance , sem- 
blafale au lion que sa chaine ne renent plus* 
II frappe , immole , dissipe ce vil ramas 
d ’assassiiis , les poursuit jusqu’á la pouppe, 
les presse entre son glaive et les fior-s, leur 
présente par-tout la m crt ; et , seconáé par 
Ies captifs 5 ií forcé enfin le peu cui reste ,  
de cene troupe de barbares a se ptédpiter 
dans les ondes. Le héfos ,  vainqueur , mals 
presque m ourant, parcourt encere lenavire, 
ae trouve plus d’ennemis , reviear aupres de 
la priacesse , veut parier , et tombe á sés 
pieds épuisé de sang er d’elForts.

Cependant la mer s’est calmée , les vents 
n’agítent plus les fío ts, les nuages om dé- 
couvert le briilant azur des cieux. La nuit 
s ’envole avec les étciles j et i’on 'ent, coloré 
de pourpre , s’enflamme des rayons du ¡"our, 
I,e  navlre désemparé se soutient encere sur 
les eaus,: ii n’a plus de vóiíes , plus de 
gouveraail; il reste immobile au müieu des 
oaáes,

Zuléma , le bon vieillard , les captifs qa’il 
g déliyíés  ̂ se pressent autour de Gonzalve
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en le r^ppellant á la vie. Kéias ! leurs soins 
sonr in ú tiles; Gonzaive sans mouveiuenE . 
denieure étendu prés de ses victimes. Une 
aííreuse páleur couvre son visage ; sa tC-te 
penchce tombe sur fon sein , ei ses veux scm- 
blenc feriíiés par le soi-ntneil de ia morr^ 
Pédro le soulove en pleurant ; les capiifs í, 
z genouK , le soLitiennent. La princes e , á  
gehoux comme eus , serre daos ses iriains 
les áiains 'da héros ; elle arruche son vDÜe 
¿£ Un , elle étanche ses largos biessures , e t . 
coaternpie d^an ceil a ttendri les tra iis incoa- 
nus de sea libéraucur.

Enftn, aprés de iongs secours , Gonzalve 
rouve la paupiere ; ü  la referme aussi-tót, 
Urz soupir sorc de sa bouche , et 2a)ém a j 
Pddro, rransportés , osent se Hvrer á Fes- 
poli. On prépare un l ít  á la hete ; on y poire 
ie héros m ourant ; on lui prodigue tcus les 
soins que peuvent inventer le zele., la re- 
connoissance , 1a oouce am itié . Gonzalve a re- 
pris ses sens il voit prés de lui la princesse ; 
i l ia v o it , et pour lui p arle ríl faít d’inutiics 
eíTorts. C e s t  vous. . c’est v c u s .. . .  sonc les 
eeuls m ets que puisse prononcer sa bouche» 
Zulcma le rauíme par un breuvage j lui 

C 2
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atiresse de teadres discours ; e t , desiraat 
que ie soiiiraeil répare s s s  t o t e e s  éíeintes 
el!s se ré tiie  avec ie vieillard.

A lors ies capdfs déíivrés que Pédro re* 
counoic pour .Jes Bérébefes (a, , s’occupeat 
de 1 é ta t dii nav!ré ;U s visitent !e gouvernaü» 
doat ils ñe trouvent que Ies débris. Les máts 
sont degarnis de voües, iesílo ts eatrerit áans 
ie vatsseau. láais P é d ro , da haat du tü iac , 
dácouvre ia terre  á pea de. distanee; e f  ,  
ía montrant á Z u íénm , ii anndnee qu'cn peur 
aborder. , . ’ '

Katez-voi’.s , luí dit la p rineesse: si mes : 
yeux ne m ’abusent point , rsoüs somrnes prés 
de Malaga. Encrez dans la rade avec assae 
rance ,• teu t ici reconneít mes Ioíe : je sais 
la sa u r  du rói de G renade, ia-fiUe d e ilü ie i-  
H assem ; et la demeurs que ¡"habite est-ce 
palais que vous découvrez au míHeu de cette 
forpt. C ’est-ta  que je .veuz  recevoir íe hérns ' 
a  qui je dois ¡a v ie ; -c’est-lá  que-j’espere 
3í:quirter une reconnoissance si chere ^  UiOa

, ( a )  PeupVes de TAfrlque , veisins de 
TAtlas, V o v e z  A q précis h lsioriqus , pre
f i e r e  épodue.
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ciánr. Maís satisfaites m oa im^*iífsace. Q uel 
esc ce genéreos guerrier ? Estece un prince , 
esc-ce un roi d%4.fríque ? Ah ! si fe n  crois
mes presseruiments  ̂ c’esr l e  plus grand des 
n io ríds,

Le prudent vieiU'ard , qul Técoute , frem is 
¿es-dangers que va courir son m aiire , II 
yoüdroíc fuir cecte tecie enneiViie ou tout 
Castillan ne trouve Que des fers., ou le noin 
fameus de  Gonzalys doit escíEgr a ven- 
geance un peuple qu’ii vainquit cant de ib i s : 
ihais le prompt seccurs néccssaire au b é ro s , 
ie triste écai du navire * la présénce de ces 
Beréberes devenus ’ibres par se? soiiis s tc u t 
lüi faír une loi d’gbéir, 11 hésite , ü  réSé- 
phit sur ce qu’il doit répondre k  ia pnncesse ^

 ̂ et rougissant de Pabuser : >.
Veas ne vous trompez p o in tj áit-il ; ce 

.'liéros venoit de l’Afrioue, La plus iiiu stte  
saissance n’esc que la derniere de ses qua- • 
ütés. Jalous des ezplütis de tatit ue guer- 
riers quí se signalent a s  siege de Gre-^ 
aade ii  voioit vers certe vüle pour les 

' vaiacre cu les eíTacer. La tempete a  brisé 
son vaisseau , le votre nous a serví d asyl^, 
V-Qus ^ave^le reste ¿ e t vocre císur sensibiS
'  C 3
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•vous dira mieus que m oi , sans doute , queis 
devoirs il vous reste á rem plir.

I! se ta it. Zulcma soupire : elle croic en- 
tendre que cet inconnu vient au secours de 
sa  patrie ; elle ainíe á sentir s^augmenier sa 

. reconnoissance enyers iui. Son imagmatioa 
va plus lo-in ; elle pense qu'un pareil guerries 
sera le sauveur de Grenade , qu 'il peut 
¿éfendre elle-méme conrre ses persécuteurs. 
L es exploits qu’ii a faits pour e lle . Je pea 
de m ots quMl a prononcés , cette main qui 
pressoit la sieone pendant le terrible com
bar 5 tou t se recrace á sa m ém oíre et luí 
cause une secrete joie. Elle tom be dans la 
réveríe , elle éprouve un seniim eat dcux 
qu’elle ne peut encere explíquer ; et ssns 
eser form er aucim vceu , elle cónpoit une 
doace espérance-

Pendant ce.te'ii'jps, le vaisseau brisé s’ap- 
proche et inouille dans la raáe^ Le peuple # 
accouru sur le port ,  reconaoir sa jeun€ 
princesse , la salue par des acclam ations, 
fandis qu’on descend le héros blessé , 2u- 
lém a ne le quirte point , et faít appeller 
deus vieillards célebres dans Tart de guérir 
l é $  blessures» Elle ieur confie son libérateurj
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ille l’enñtonne des prisonniefs que délivra 
son courage ; et !e faisant porter par des 
esclaves ,  guide elle-m¿me !eut jnatciie vets 
son, solitaiic* ■ *r

Fin iu lim»

C  4
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D  U h  l  V  K  E  S 'E  C O K U

T endres seatiments de 2uíám a pour Gon- 
2alve , (^u^elle croit un pdnce afñ c2ir=. Secours 
¿oüDés á ce' hérps, 2 u lé m a . iui raconte l‘o«~ 
iig ine  des _ ^ V iie a rs  de Grénade. EUe décríg 
ccEte superbe ville ,  le pays ench^nté <jui Pea-? 
vironne : ies mcEurs , la galaiueiie des Mau*? 
?es , ie regne de M ulei-Harsern. Descriptiori 
de PAlhambra 5 du Généralif. Caracteres des 
Abencerrages et des 2égri3.. Divisions eatie 
ces deus tribus, Malei-Hasssm aime une cap» . 
tiv s , Portraits d’Alniaazor er de Boabdll. Ify*? 
itien d’Aím aasor etdeM oraim e. Fetes a-Gre*» 
nade, Jeus des Msures* Trahís'ondes 2égris» 
Boabüil est proclamé roi. F ldélité  des Aben-* 
cerrages, Maiei^-Uasseia cede ia courpnEe, k
6QI? &S,
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O H! qu’ü est doux pour ua ' ccear bien 
né d’é tte  cbligé d 'airaer ce qu’il a im e , de 
ppuvoir satlsíair-e á la fois et sa teadresse 
U  S& v e r tu U -a  scuie reconnoissance , si 
csere- pour les belles ames , suí5c á !eur 
félicité : mais , quar.d l'ob ie t qui la fait 
naitre nous aciire eucors par d’autres k e n s , 
«uaaa le bietifaitcur est aimable , e t qu’un 
charme secret vleut se pjOindre a l ím pres- 
?ioa tendre qác 'la issea t les bieñfaits , nul 
boaheur ne peac égaier celui que procurent 
ces deux se n tim en ts , nuUe jom ssaace ne 
peut valolr l’heureús accord d un plaisir put

■ avec un devolr sacréí \
Síiléma goütoíc ce bonheur. Elle esc a r r i-  

vép.avec le héros a s a  retracte paisibie p elle 
a pris soin de le placer dans le plus beaa 
de ses appanem cnis. Sana cesss occupée de 
cet inconnu , satis cesse in terrogcanc. les 
deus vi-.illards , elle va chercher elle-metn? 

'|c-s simples au’iis luL ind iq u ea t, elle les 
Pidpare de ses mains. Gon^aive ,trG p foiOie ^

- ’ ■ C í
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ne peut exprimer Pém otion qui rempHt spr^ 
arne ; mais des latines de joie coulent sur 
ses joues : 11 chérit ,  il béuit ses blessures» 
et Tait des vceux au^fond de sen cceur peur 
qu 'elles ne guerissent de long-teinps. J

Deja les savants vieillards oñr levé le pre
m ier áppareil. Z u lé m a , respirant á peine , 
les yeux flxés sur leurs yeu x ,  la crainte 
re sp o ir  sur le f ro n t , n’ose les presser de 
parler. Elle brule cependant , elle tiemble 
d^écre instruite. Kassiirée sur les jo u rsd u  
héros , elle ne concient plus sa joie. Pré- 
ecnts 5 promesses , bienfaíts te u t est pro» ' 
digué par elle, Pénérrée ¿’an sentimenC 
qu 'elle  croit de la reconnoissance , elle se 
liv re  sans léserve á des transpOrts qu’eile 
peuc avouer,

Raniiné par ces cendres soins ,  sur-teut 
par la présence de ce qu’il aime ,  Gosealve 
peut enfin luí parler, II la regarde ¿ ’un ceil 
arcendri; cc levant vers elle s¿s deus- mains 
trernbíantes : O v é i i s l u i  d i t 'i l  d"une foible 
voix , voas qui daignez sauver mes íourS 
s ’ii ne dóit pas m ’étre  perniis de les con-f 
sacrer á vpus scule , ah ! taissez ¿ laissez'^ 
m oi m ourir, ' '
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Í1 n’ose en dire davantage : mais da prin - 

eesse.entend son silence ,  r o u g it ,  e t détouine 
les ycux. S’appercevant de son propre trop - 
ble ,  elle s’eSbrce de le cacber ; elle sou tit 
doHcement au hdros , lux parle de sa vail- 
íaace, le noiiune son lib éra teu r, e t se presse ,  
de rappeller ce qu’elle lu i d o i t ,  pour se jus- 
tifier de ce qu’eile éptouve.

Le boa Pédro ne quitte pas son m aitre . 
H l’instru it en sectet du n o m , du rang de 

.cé lle  qu 'il a s a u v d e , des lieus qu’il habite 
avec elle , e t  de l ’erreur de Zulém a qu* 
croit Gonialve un priace afticain. Le béros 
le bláme de ce m ystere . Son ame^ ne peut 
supporter un mensonge ; i l  est prét a to u t 
áécouvrir ; mais Pédro le conjure ,  le presse 
de ne pas s’exposer mourant á  la fureur d’us 
peuple enneiiti doat 2u lém a ne sero it pas 
maítresse. II ne patvleat pas a  P intim ider 
par les dangers qui tnenacent sa te te  ; ü  

■“' l e  fléchiten  lu i pariant des tourm ents qu’on 
feroit seufftir á  son Édele e t vieus ser® 
viteur.

Aprés quelqaes jours donnés seulemeat 
auz soins , aux secours des vieillards , la 
prlncesse eiureiisnr Gonzalve de 1 étar ou se

e s '
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trouve Grenade , des troubles qui Pont dé«5 
cbirée , . des, crimes du roi Boabdll. ^ssise 
pres dii Iit du h é ro s ,  qu’elle cro it né íoíq 
de PEspagne, elle proppse .de lui raconttí 
les di'visions et Íes malheurs dcnt elle 'fu t - 
le  triste  tém oin. Gonzalve , avec un dons 
sourire , ese demander un récit oii 2aléma 
do ít écre intéressée. La jeune Maure le com-» 
irience aussi-tó t.

V au s n’ignorez pas , lui d it-e lle  s a que! 
point de grandear e t de gloire fut porté 
presque á sa naissance Pempire des Arabes 
en Espagne. Vaincus par nos braves a’ieus 5 
p ressés par leurs armées triomphantes , le ^ , 
C hrédens ne trouvereiit d’asyle que dans 
Jes rochers ascuriens. lis  s’y cacherent pen« 
dant plusieurs siecles : mais le malbeur dou- 
bla leur courage 1 la prospérité nous amoUit i  
siosrois devinrentáes tyrans,les roisespagnoí^ 
furept des héro.s, Bientóc ils  sortirent de leurs 
xecraít-eSjQserentattaquer leurs yainqueurs; et, 
pTofítautaesguerresintestines denos différents 
monarques ,  ils ne laisserent â ux anciens 
conquéranrs que les seuls états de Grenads».

Cetce célebre capitale , bátie au píed des 
<5? se ig e ,  s,’éleye sur deus qql?.
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lines au miUeu d’uix pays encbant^» L s 
Darxo , dont les fiots rapides roulent de 1 o¡- , 
dans leur s e in , traverse la ville dans son 
dtendue, Le X én il, dont les eaux salubres 
retident aux troapeaux la saneé , baigne ses 
hautes rauraiiles. Une campagne déheseuse 
Gil cEOisseat presque sans caltu te  des inois- 
sons ahondantes , des fo rets d orangers ,  
des oliviers mariés a la vigne , des palroiers 
inelés avsc des cheaes , l’environáe de tou tes 
parts. Des carrieres inépuisables de m atbre * 
de jaspe , d’albátre , ont orné les palais su- 
petbes , les magnifiques édifices , qu on a 
tnultipliés dans la ville. P ar-rou t eses eaus 
jaillissantes rafraíchissent l’air qu on lesp^re s 
embellissent les places immesses oii vicnt 
s’exercer chaqué jour une beiUqueuse jeu-i 
nesse; e t des jardins couverts de ñeurs  ̂
ombragés áans tous les temps de gtenadiers, 
de m y rtre s . de c é d ra ts , font de la plus 
charmante des viiles , la plus grande citó 

des Espagnes■
La s e m b l o i e n t  s’ é t t e  séunies t o u t e s  les 

f o r c e s ,  t o u t e  la p u i s s a a c e  d e s  M a u r e s  j  
i k  s ’é t o i t  é l e v é  le temple d e  n o s  S c ie n c e s  

e t  d e  ;nos Des e s u é í T i i t ó l
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d e s  bords du N il , du ,pied de i ’A tlas, Ies 
ro is , les guerners , les savants , venoient 
puiser á Grenade des exemples ef des la
m ieres, Nos fréquentes guetres avec une 
nation brave, loyale ,  gép.éreuse ,  dtafaHs-. 
soient entre PArabe e t i’Espagnol une con= 
tínueiíe értmlarion de gio irc . Nos Jeunes 
M aures, naturellem ent portés á rarnour, 
avoicnc oablié Ies máximes barbares de l ’O- 
rient pour prendre de leurs ennemis ce res- 
peer profond , ee tte  rénéradon  si tendre , 
cette  consrance éternelíe , qní remplissent 
le corur d’un amant espagnol, lui présente 
1 objer aim é comme ie dieu de ses destínées, 
levent au-dessus de lui-m ém e , e t luí don- 
íient toiites Ies vertus , devenues feclles par 
1 espoir de píaíre. Kos femmes , ñeres de 
íeur e m p ire , le inéritoifent pour le conser
ver : ennoblies a leurs propres yeus par 
i'hom m age pur qu’on rendoit á leurs char' 
mes , elies s’eSóryOient de se rendre dignes 
du tribut précieux qu’on Ieur apporto it. ín- 
capabíes d 'uae foiblesse qui leur eút coüié 
ie  bonheur , elles éto ient chastes pour s s  
voir aiiiiées , cr fídeiles pour rester heu-f̂  
seusese
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Telle érolt cette cour b r ilia n te , asylc 
charmani de Tam-aLir, des beaus arts , de Ia 
polícésse , locsque mon pere Mulei-Hasseiis 
parvint , jeiine encore , á Tempire.

Doué de touies les verius , le nouveau 
roi , par son exem ple, les rcndit encore pius 
csmmunes 5 plus cberes a sa naiion. D cja 
faineux par sa valeur , ii prii la vilie de 
Jaen , e t forpa ra lc ie t Casiillan á signet 
une paix durable. A lors lous scs soins fu 
rent pQur son peiipre. Notre gouvernement 
despoiique , si funeste sous tanr de m onar- 
ques 5 devint pour mon pere un moyen de 
plus de rendre ses sujets heureux. Les granas 
de Penapire ccnnurent enfin qu’ils étcienc 
soumis á sa justlce , qu'elle é to ít  la meme 
pcu i EOUS. Le cultivateur , cpprim é ]usqu’a«* 
lors , recoeilUt en paix ses, moissons ; les 
tronpeaux couvrirent nes vertes nronragnes y 
k s  avbrcs , les plantes uiilcs , se muUiplie- 
rem  dans nes cbamps ; Ia terte  si feconde 

'lians nos clim ats , écala p a r-tcu t ses tre -  
so r s :  Se le rcyaume de Grenade , favorisé 
par Ia nature , gouverné par un prtnee sage $ 
¡cuhivde par des mains laboricuscs , sem,- 
bloit -cire un vaste jardín dent une lamiiiS
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innombrable poovcit i  peine consommer tous 
rruics,

Aprcs avoir assuré !a félic iié  de ses pcu- 
P es , mon pere , enrichi lui-m ém e de Fa- 
boadance de ses suiets , vculut se délasser 

.avec ies arrs & ¡es em ployer á sa gioire. 
U s  mosquées revétues de m arbre , Jes aqae- 
M es de g ra n it, s’éJevereat de loutes parts

fameuE palais de l’Alhambra , commencé 
par V E m i r  a l  m u m s n i m  , f t t  acheyé par 
AiUlei-Hassem ■ et ce m enum ent de magnifi- 
cence I’emporte méme sur Jes prodiges quW  
taate P.maginarior,. U  ,  á t s  tnüliers d‘e co. .. 
onnes d ’aibátre soutieBnent des voÉtes im . 

menses , dent Ies m urs , couverts de por^ 
P h y re , éd a ten t d’or et d'azur L á , des 
eaux vives et iaillissantes fo rm eat, au miiieu 
fies appartem ents, des cascades d ’argent H . 
q m d e , v o n trem p ü r des canauz de jaspe , -  
?v serpentent dans Jes gaJeries. Par-tout le - 
doua parfum des Seurs se m éle ¿ ceiui des ' 
arom ares, qui , brúJant .toujours.dans 
.ou te tra in s,, s’esJralent du pied d^^coJonner 
«  vmnnent embaumer l ’aix qu-Ja respire 
Des jQurs ménagds sur Ja viJJe , Jes 
Í Q ( d s  enc„aatís 4es deuE vfisaves, spr Jes ‘
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■ffiontagaes de neige ,  présentent a reeü 
é to a n é  des tableaux variés sons cesse. T&iit 
ce qui ñaue les sens , tou t ce que Tart ec 
is nature , la magnigcence et le goút , 
peuvent réuair pout la yolupté , se irou - 
ve ioxm dans ce beau séiour au?; chefs- 
d’oeuvre qux charment l’esprit. A cóté des 
eaax bondissantes , au niiliea des xiches 
SGulptures ,  vis-á-vls des sitperhes vues, on 
a gravS sur le porphyre Ies vers de nos 
poetes árabes. Dans ie patvls de la salle 
iminense O ü  le rol reód la justice ,  o e  ü e  

sur la porte cette insc iption ;
'C r im e , páüs d’eSíroi , cralns mon regará 

sévere :
Le d e ! , lent á puuir , tourne e t frappe h  

la fin. '
E,assure-toi , triste  orphelin J 
I d  tu  vas trouver un pere.

A l’entrée de l’appartement o'u la-reine ras- 
seir.ble les beautés de sa cour et les guer- 
riers de nctre  arraée ,  on a, tracé pes ver? 
pn lettres d’o t :

Ic i  la beauté ,  la pudeur,
{.es jeu x , les ris , la politesse u 
Font sa íire  e t courOHaent sacs ce$s8ó.
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La gloire , 1’am our et T honnear,
Ic i Ia plus chere faveur ^
Ne coute riep. á la sagesse :
L ’am our est exempt de foifalesse ,
E t !e courage de fureur :
Vaincre suiSt á ia valeur ,
Piaire suffit k  Ia cendresse.

 ̂ Ce heu de délices est environné d’un jar- 
C!n plus délideux  encore ,  dont ia tou- ' 
cbante simpUcité contraste avec le luze da 
i>ala'.s j c’est le fameux .gén éraü f, célebre 
dans rA fd q u e  e t i’Asie , Fobjet de 1’envie'^ 

es puissances califes ,  q u i , dans le Caire , 
<ias le Bagdad , ont eaineinent tensé de 

rég a le r .

En y p én é tta n t, on n’est point surpris j  
l e j  y e u x  satisfaits ne renccatrent point ces 
GliOT i s  de i art  ̂ ces briiianrs prodiges,  qui' 
p laisent m cins qu>ils, n’é to n n e a t, et rappd. 
ienc seulem ent l ’idée de la richesse oa du 
pouvoir : tout y présente , au contraire , 

iinage de ces biens faciles qu^on n’admire 
p o in t ,  m ais dont on jG uii. Des bois d’o -  
rangers e t de nryrres coupent des plaineá- 
de verdure arrosées par des eaax limpides. 
Ces b o i s ,  piantés aves ad resse ,  cscfcent

— ^
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decoii^rent touF-a*cour les perspectires loin*» 
taines  ̂ Ics naors v iilages,  les champs cul
tives , les glsccs accmriuiées sur les m onts ,  
les peíais , les jnonuments de Grenade, A  
chaji(.ie in s ta n t, des cóteaux fe ra le s  vous 
oíTrent la vigae , Tolivier sauvage  ̂ les li
las , íes grenadiers enrrela^ant ieurs fru its 
et Ieurs íléurs. Tantóc une cas.cade bruyance 
se précipue ciu haut d"un rccher ; tac ió t u d  
iiiisseau íranquiíie so n  en m uritiarant d’une 
tóuíte de roses, h h  c’est une groite écarráe 
Oü filtrent plusíeurs sources d ’eau vive ■ ic i 
c’est un bocage sombre ou voltigent m lile 
rossignols : par-tout eniin un aspect diffe
rent ,  une joüíssance nouvclle , font éprou- 
ver a chaqué pas’ un sentlm ent doux ou un 
plaisir pur.
^ C’est ¿ans cet aímable e t superbe ssyle 
que mon pere Mulei-Hassem a régné long- 
temps heureux./M ais ia haine de deux tri= 
bus puissantes 3 rempU ses jours 'd’am ertu- 
me , a ñni par n ieu re  Tempire sur le pen-a 
chant de sa ruine.

Vcus savez , seigneur , que nos Maures 
quoique rassemblé^ en corps de naiión s 

, pnc conservé Ies mceurs pacriarchales. d s
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EOS ancécres les Arabes. Nos fainilles ne se - 
confondent p o in t: chacune d’elies forme une 
trib.u plus üu moms forte par le nombre  ̂
p a r/les  esclaves ,  par Ies ríchesses, mais 
doiíi tous les membres ueíIs se regardent 
comme des freres , se soutiennent m uiuelle-' 
m ent , marchenc ensemble á la giierre , es 
se  séparent ¡amais lear fo rtune , leurs intéf 
récs- 5 leurs ressentim ents.

Parm l ces tr ib u s , la plus beliiquéüse , 
la  plus, illustre  , la plus chérie , est celle 
des ÁbuHcerrages ,  descendus des antiques - 
ro ls quL régnerent sur r’y¿m en. Leurs qua- 
licés sónt aii-dessus de cetre noble origine-:,, 
invincibles ¿ans les combacs , dbux et cié» 
menes aprés la v.ictoire , leurs g races,  leurs 
talents aímables , font le charme de ríctre' 
cour. Respectés des fe rs  Espagn^ls , ils onc 
su m ériter leur am our p f  les bontés ,  . 
par Ies bienratts , dont íls comblent les 
Chrétiens captifs. De tou t temps , Ueúr ri- 
c i^ sse  immense fac le parrimoine du pau-^  
vre ;  de teu t temps , dans les batailles , dans . 
pos toüiTiOís , dans nos ieus , le pris de la 
valeur er de l’adresse appartient aus Aben» 
fe-errages. Jamais ü  ne fut ua lách^ áanf
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.cetis célebre u tb u  ; famais un infidele a m i, 
tlii époux vulage , un perfide a in ac t, a ’ont 
terni la gioire de cetie famille.
' ^X êurs seuls rivaux en g randeur, en r i-  
chesses , peuc*étre en courage , sont les irop 
fameuE Z d g ris , issus des monarques dc Fez. 
Que\s que soient ntes justes ressentim ents 
contte ccrrs tribu coupable , je ne prétens 
point caeber a vos yeux 1’d d a t  des actions' 
qui i’or.t iHstingaée. Leur indomt.abie valeur 
a cent fois porté  k  fer et la fiamme sur 
les terres des Castillans ,  cent fois leura 
mams victorieuses ornerent nos mosquees 
de t'rapca;!X>' ermemis. Mais la futcur ia 
so ifda s?.Kg. d&honora de si beaux esp lohs. 
Jainais un  2ég ri a’a fatt de c a p t i f , toa t 
vaincu pérít sous son sabré ; jamais r a ir . i t lé , 
l’amour , n’ont adouci leiif féroclté. E em - 
plis c 'un  pirgueiüéux dédain pour cés quali-- 
tés aiir.ables , ces grates ,  ces raleñts dé 
j ’esp-ii = que l’cn chérlt dans notre cour ,  
ils regardent comir.e fo ibksse !a douce sen- 
íiMUté, Supeibes , turbulents , farouches ,  
ils ne se piaisc-nt qu’aus-'champs de ia rnorr  ̂
ils ne savent- que combarcre er vaincre j tig. 
mépriscM sous les atures arts.
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La plus violente jalousie les animoit '  
depuís long -  temps centre les g<ínéreai 
Abencerrages. Sóuvent ecs deux tr ik is  vaii- 
k n te s  forent sur le point dfon venir aus 
masns. L’auroriré de M uíeí-H assem  avoit • 
pu seule les arrecer. Mais leur haine étoit 
publique ;  es les principales famiíles de 
Grenade avoienr embrassé i ’un ou Pautre ■ 
p a ñ i. í e s ¡  A ím orades , les Alabea , sonte- 
nosent la cause des Abencerrages ¡ ¡es Gó
m eles , ¡es V anégas, défendoienc ceües des 
Z égris. L e s  autres tribus plus obscures '■ 
avoient im ité ¿et exernp’e ; la eour et ¿  
ville étoienc d iv isées;  e t mon pete treqi- . ' 
W oit chaqué jour -de voir le sang inoader 
Grenade. _ - - '

L ’arae noble et tendre de Mtiici-Hassea'. ' '  
n’avoit pti dem.eurer incertaine lu r le partí • 
qu’ü  devoit proteger ; sss propres venus ,.  
m algré iui., rentraíndienc vers ¡es Abencer- - 
reges. G ette ptéférencc , qu’íl ne ponvoít ' 
c a c h e r ,  é to it ñn nonvei alirneju-á la fiaine 
de leurs ennemis, .ívíulei le s e n t l í» é-r ,' pottt A 
appaisser par une faveor sigualée le méconri""' 
ten tsm ent des alégtis , íl p tit une épouss 
daos leur trifau, A ix a j 'f i i le  d ’Almada.n,, de-
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vinr. ia reine de Grenade, Mais Aixa 
foic que belie : r insensib ilité  , 1’orgueil , 
héréditaires dans sa famille  ̂ ternissoient 
Veclas de ses charmes. Mon peré , qui ne 
put raim er , se vic contraint de la repudier , 
•apres avoir obtenu d’elle un héritie r de son 
troné. Ce prínce est ie foogueux Boabdil,  ̂
qui regne á présenc sur les- Mauves 3 et 
doDt vous conhoicrez bientóc ie redourabie 
caracteie.

Lé roí 5 m alheureus par Thymen , ne vou- 
iufplus en serrer les nccuds : Pam cur ¿ont 
il brúlolc des long-^temps pour une capri^^s 
espagnoie lui rendóle ím possible cout aurre 
lieni La beile Léonor avou . scum is sen 
céeur. F idele au cuite de ses peres 9 sans 
éspoir comme sans desir de régnsr sur des 
Musulmans - Leonor aúnoic dans Mulei sés 
qualiiés & non sa puissance. Elle pleuroit 
squvent avec lu i les malheurs attachés a 
son'rang elle le consoloic des ennuis dú 
tróne , de la fatigue des. bommages , du 

dé la graiiáeur , et caioioit ces peines 
secretes , ces chagrlns si cuissanis pour les 
rois condarñnás a n'avoir point d’arnis.

prem ier fru it de k u rs  amour¿ íu : ce
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géüá-eux Ahiianzor qui dcfead aü]ourd'hui 
Greoade , Se dont les espídits reaoniaiés oat 
peu t-ctre  ére jurqu’i  vous...,

Oui , répond viverneuc Gonsaíve , oui, 
je  cennois ce vaillani guerrier. Eh 1 dans 
ouc'ls lieux ignore-t'O n cue ie venueus Al- 
manzor est ie pius ferme nppui de "yotre 
em pue , la glcire , le n icd d e  de vone 
cOL’t f  Q ui ne salr que ce jeiine pnnee ,
¿i redomable dans Íes batai’ícs , commande 
niéme a ses ennemis cette. admirauen * cS 
££3úüci , iiens é :erud^  qui , maigre la 
gT;¿:;rs . iinissent toutes Ies grandes ames? 
Müu cecur esr pénéu'd p-óur lui ¿’un sen- 
íirneot de véneration : panni vQS Maures 
c’est luí seuí done ie ¿esire a ’ecre 1 emule, 
c"est íui que je voiidrcis dgaler ; le surpasse? 
d ii  est i-npossible.

II dic. La princesse écoute avec r-avisse- 
ment Tcloge d^un frere qu’d le  adere. ÉLe 
rernerde Gonzalvc par un souiire , et ,conit. 
ñue son réc in

j6  fus ie deruier güge d ’amour que íé 10!, 
recut de sa Láonor. Jamais une mere pies 
tendre n’a tanr faic pour sa fine chéne =
e'de me noutrit de son i a i t ; eiie sé Vomui

e o iiü M .
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éonSer á persoane les soins de ma ^remiere 
enfance ; elle présida seule á moa éduca- 
íion; Je sens mes larmes couler en songeant 
aiís paisibies jours passéc dans ie sein de 
ma mere. Mon frere Almanzor ne u o i \ s  
quiitoit poinc : plus agé que m oi de quel- 
ques'annéesj il m’expliquoit Ies h c c n s  que 
ma foiblesse ne pouvoít ccauprendre ; ii 
m’eDseignoit ce q̂ u’il avoic appns. Je V é -  
coutoís avec rgconaoissance j  je  me senrois 
déjá pour luí e s  tendre ec conñ.int respecc 
dont mon cceur a garcé rhaDiíude. Ivíulel 
?enoíc souvent se melcr a nos jei-x , ,il ou-» 
blioit prés de nous les chagrins que iui d o i-  
ROit Boabdii : ec la m eilíeure des meres 
crcYCic voir les cienes encr’ouverts ,  Icrsque 

■ le reí', qü’elle a-doroíc , la visiroit dans sa 
feiraíre ei pressoic ses enfants chéris entre 
ses bras paternels.

Hélas 1 ces temps trop heurcux ne Turest 
pas de longue diuée. -L^Espagnol atisqua r.cs 
frdntierés. Mon fre ie  , appellé par la glotre , 
noüs quieta pour voler aux' coir>bats. Sa va- 

. íe a r , ses briüants eAploiis , ne nous con» 
soioiení point de son absence. II reveno.' 
toujours triomphans porter ses launers á sa

T o m s  / ,  D
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m ere ; íiiaís il repartoit aussi-cót. Forcée 
znoi-méme de paroiire á la c o u r , d'y viyre 
au míUeu dü tum ulte ? Je regrettols ces 
snnéc-s rranquiiies consacrées á la seuie ren- 
drcsse. Bientcr des regreis plus amers vin- 
rcnt me préparer au malheure

Ma mere me fut ravie. A prés'de longues 
souífraaces elle expira dans mes bras, Orna 
bünne ec digne mere ! ta perre m’est tou- 
jours récente ; les derniers m ots que tu 
nvas díts rsteotissenc toujours a mon ct^ur. 
Vcille sur m oi du baur du c ie l , ó la plus 
tendre des meres / Je n'ai point crahi les 
serm enis que )’ai prononcés á ton lit de 
m o re ; rends-moi de méme íideie a u x  devoirs 
que tu m’enseignas , et fais descendre dans 
cette  ame p'eine de roí les vertcs dont íü 
me donnas Pexemple.

A ces m ots , Zalém a s’arréte j les pleurs 
é touíísnt sa v o ix ; elle cache ce ses belles 
mains son visage baigné de ¡armes. Gonzal- 
v e , ému presque auiant qu'elle 5 la con
tem ple avec des yeux attendris ; il respecte 
stop sa douleiir pour ínterrom pre ce pieus 
sLlence. Enfia la princesse reprend son réd® 
d ’uD accent qu’eüe a fe ro iit avec peine,-
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t e  roi fut inconsoliale , e t ne sv.rvecut 
a sa Liior-or que pc-ur mon frere et pcur 
inoi. Almanzor é to it Tarmée : ii reviat , 
ac--ablÉ áe ' douieur , méler ses larmes á 
ceiies d’un pere qui ne !ui perm it.p las  de 
]e quiiter. B oabdil, occupé ¿ e s  long-temps 
ae ses criminéis pro jets , sut profoer de ccue 
absence pout gagner !e cceur des soidats. 
Boabdil puuvcic ébloair leurs yenx : aux 
avastages de !a nature il jo ln t ceite vmeur 
brillante qui plait su r- tcu t dans un jeur.e 
prince , et cette prodigalité si vantée par lea 
courtisans. Que ne puis - ie avoir a rcuer 
d’autres venus dans B oabdil! Mais k s  per- 
f.des flatteurs cn t corrom pu sa jeunesse. 
Egaré de bonne- heure par leurs conseils , 
il ne connu: de devoirs q,ue ceux des autrcs 
hommes envers son ra n g ; il ae erat au 

'■ dessos des loix , parce qu’U dtoit au-dessus 
de leurs peines ; il ne pensa pas que Ie plus 
terrible des chativnents , la hmne , le inépns 
public , sont le supplice des grands que les 
lok  ne peuvent atteindre. A forcé de s^tis- 
faire ses passions , ses passions deviniear 
des vices. 11 perdit faientót le lem ords , ce 
dernier am i des vertus  ̂ e t pa^sa rapida 

D  3
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ra-ear ¿es plaisirs aux excts , des excés zuz 
crtm es , tris te  destinée des jeones ^pcínces 
dont la vie entiere dépend toujours du chais 
•de leurs prem ifrs am is!

Livré sans reserve aux 2ég ris , 'qui brá- 
loient ríe voir sur le troné un nionarque 
sssü de !ear sang , BoabcUi chcrcboit á re* 
noiiveiler ces exemples trop communs parmi 
itous de peres détrónds par leurs ü is/des 
rois-déposés par leurs s'ujets, II vouloit s’as- 
siirer i ’armée ; et ses desseins impies ne 
troaverent d’obsracle qus dans ’es.seuís 
Abencerrages* Ces fideles guerriers avertí- 
rent Mulei. >.Con pere partit au ss i- tó t, a lli
se montrer aux soldáis , et sa présence ré- 
táblir Torríre. Mais le rnai ayoít je tté des ra- 
cines trop  proíondes ; la molndre étincelle 
devoit tout-á--»coup produire un graná em- 
brasement. Le r o í , se dénant toidours d’ua 
fils dénaiuré qu'il n 'osoir punir , conclut ' 
une treve avec i ’Espagnol , et deconcerta 
les Zégris en licencíant son armée.

De retour dans sa capíiale , Mulei espéra 
calmer les esprits , découráer sa cour des 
faccions , en donnant un alim ent plus noble 

• k ce tís  iaqaiétude fo u |u e u se , á cette éte£^;
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riSlIe inconstance , güÍ de tout temps cn£ 
catactérisé le Maure. Les fetes , les tour- 

nois , !es ieiix , jadis si communs a G recade, 
se reaouveliererit par son otdre. Eii proie 
a sa douleur profonde , pleuranc touiours sa 
cfaere Léonor , il é ío it peu capable d’ y  pren- 
dre part ; mais sa sagesse vouloit occuper 
ane belHqueuse jeunesse , et prévemr ane 
guerre civile  , dont la seule idée faisoit ftis- 

gonner son ctsur sensible et paternel.
ij'hytHeii de tnon frere amena ces fereSa 

Depuis long-temps le brave Aimanzor bru- 
- lo iip ou r la belle Moraime , de Ia tribu des 

Abencsrrages. Moraime aim oit AJ.manzor. Eh ; 
tjüi pPauroit pas accepté i^hommage du pius 

vaillant , du plus vertueux des princes ? La 
jeune Abencerrage consulta sa m ere , lu i 
conna le secret de son cceut ' ' e t  sa iriere 
lui perinit de Pavonsr á son amant. D e
puis ce jour-, la cendre Moraime oe vivoir ,  
ne respiroit plus ĉ ue pour le héros maitre 
de son ame. Jamais le moindre soup9on > 

'jamais la plus légcre querelle n’ avoient trou- 
h\é ieurs ccnscances amours. Surs I-un de 

c Tautre , pénctcés tous deus d'une passion 

fündde sur la  parfaite esiíme ,  certains ou?
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i ’univers se seroit ¿étruic pltaót que l’un 
des áeux put chauger , üs atieadoienc ieuc 
hyméiiée avec cetíe douce impatiencé que 
tempere le bonheur présear. lis. n’ignoroieas 
pas qu’iis seroienc plus heureux: mais -ií? 
rétoient assez de cette espérance ¡ íls i’é* 
toienc assez de se voir tous les iou'rs, de 

''se parler de leur tendresse j-de s’encoura*̂  
gec muEuellement á. de nouveiies venus*  ̂
C’étoient pour eux des plaisirs si dous, que 
leurs ames purés ec chastes n’en imaginoient 
aucun qui jamais püt les surpasser.

Le roi voulut les unir et déployer á cet 
hyménéé tome sa magníücence!. Moraíme) 
couverte d’un voile enrichi. de perles, ve-' 
tue d'une étoSe d’or brodée de pierreries, 
fut protnenée dans ia v ille , selon Pusage de 
notre nation , sur un superbe coursier qu’ac* 
compagnoic une troupe de femmes. Les 
foueurs d’ínstruments la. précédoient. Elle 
étoit suivie d̂’une foule d'esclaves pórtant 
dans des corbeilles ornées de áeurs les 
tissüs de Perse , les voUes indiens , les 
ric.hes parures de ia jeuñe épouse, C’est 
ainsi qu’elle se rendir á la mosquée , ou 
rattendoient les Abeneerrages, Aimgñzor %
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, in t ,  cotvduu parm on  pere, entouré d'ane 
I r m e te  cour, do .t il effaíoit les plu. 
guerriers par sa taille , par ^
cet air de grandeur., de honré, s.gne tou- 
chant du'calme henicus donr jouir une be de

"“ L ’rman mvoqua le prophete : le peuple 
répondir par des vceuB en faveur des^ nou- 
,eaus épouB. lis  furent ensulte cormaus
auson  des d s tre s  e t '

■le palais de l’Alhambra. Les par.ums les 
plus exquis brÚloient autour d’euB^ pendant 
la marche. Doúxe ieunes vierges verues 
blanc précédoient la belle Moraime : douxe
ieunes gar^ons couronnés de roses savan»
U e n t  devant Almanzor. Ces deus t^roupes 
Ú ttdenc des fieurs sur le chemin des épouK , 

- et chamoient alternativement ces paroles , 
ÍB.ÉSEHTS du ciel , bienfaits charmants , 
Tendre amour, aimable byménée ,
Vous seuls de nos  ̂plus beaux moments 
.Serrez la cbatne fortunée*
Qw’i t  est douxpour un jeune cceus 
De vivre sous votre puissance ¡
L’amour luí donne le ^onheur ,

; L’hymen lui doaae l’innoeeac?.
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D es biens jusqu'aiors inconnus 
Víennenc doubler s c s  ¡ouissances ,
XoiíS ses plaisirs sonc des vertüs ,
Tous ses devoirs des recompenses, 

PüissEHT les serments de ce jour ,
Ga-rdés , chdris toute la v ie ,
Donner des belles á Tainour 
E l des iiéros á la pacrie !

H eureux  dpoux 5 vos descenáants 
Seronr dignes de leurs modeles :
Les fils du lien sont vaiilants ^
Ceux de la colombe fídeles.

Le lenceir-ain de ce beau Jour , Muid- 
Hassenr avoit indiqué des. courses de baí^ues 
ei de eannes , jeus 'chéris de notre n2iion(i). 
Tous nos guerrlers s’y préparerenr : tous 
prodiguerent leurs trésers pour se distinguer 
par de riches aniiures , par de magnifiques 
coursiers. Les jeanes-beauiés de la co u r, 
trem blanr que leurs amants ne fussent pas 
vainqoeurs . s'em presserenr de leur envoyef. 
des ncBuds , des rubans , des devises Fiu-

( I V Ce jeu de carines , tel qu’il esr ieí 
d é c r i i , est encore is  jeu favori des Manlouks 
á ’Egypie. Voyez le Voyage d'Egypie 
güvaiy 5 M, de V om ey, vic,



L I  ¥  R  ^  ^5
sieul's 5 poiir la premíete fots , letir t^moi- 
gnerent im cendre retour , et , dsns Perpoir 
d’augnienter iear courage , sacrifierenc leur 

propre orgueiU
A  peine le so'eii avoit doré le sommet 

¿es palaís de- Grenade , qu’ ur. peuple immen
se , méíé d’ étrangets attires par le bruí!: 
de la te te , vint occuper m ille gradias tan- 
gdsdans la place de Vivarambla. A u m ilieii 

¿e cene vaste eneeínte , qui peut a-.sément 
coaienir ving- melle guerriers en bataille , 
on yic s ’élever un brülant palmier , chef- 
á’csuvre de seulpenre ec de nchesse. Sa ,ige 

¿tole de bronze, ct son feuillage d’ or Sur 
une de ses longues feullles une colonche 
á’argent la, faiscit penther par son poids ,  
et soutenoi: en se balanqar.t la bague qii i l  
falloit conquérir.' Quand cetce bague éto it 

enlevde , une noavelle , par l’art de 1 ouvner » 
sortoit du bec de la colombe ; et se cré- 
sentoit d’ clle-mém e Au pied da pa mier 
Pon voyoit une enceinte résetuée aua iuges 
áes p r is , aux tin-ibales  ̂ a-üx Instruments 
<5Uí devoient anncncer la vtcto¡re. Des bal-** 
eons couverts d'etoíFes ptéGÍeuses , surmon- 
líés dfi dais rnagniiii^ües j étotenE destinés
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su roí , á sa fam üle , a  sa cour ; et miile 
fenétres o ra je s  de guirlandes , occupées par 
les plus belles de nos jeunes Maures , for- 
m oient autour de la place un speccade su
perbe et charmanr.

D eja les jüges ont pris leurs places ; déjá 
M uiei est arrivé dans toute la pompe du 
troné  j tenant par Ja rnain J.ioraime resp!en« 
dissante de diam ants. Le peuple , séduit ea 
secre t par Ies perfides 2ég ris ne fie pas 
é d a re r  , en voyant son monarque , ces trans- 
pores de joie ec d’amour qu 'il iu i rémoigaoir 
autrefüis, L 'am e de Muleí en fue pénétrée ® 
des larmes coolereor de ses yeux $ et se 
retournant vers m oa frere , ciú ie suivoit 
avec moi : Mon ñls , lui d it- il  . i’ai trop 
¥écü j ils  cnt cessé de m’alm er. Nous pri
mes aussi-£ót ses mains , que nous serrámes 
avec rendresse. II s’assit au m iüeu de nóus |  

- sa cour l^environna , les balcons se reitipli=» 
r e n t ; et  ̂ des quatre barrieres de la places 
ie bruit des rrem pettes qui se réponáoient 
nous annonca les cembattanes.

Ils entrene par diderents cocés , divisés 
en quatre quadrilles. Les Abencerrages for«¿ 
menc ia premiere, Vécus de -tuniques. bleues
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biOd^es d ’argenr ec de peries ,  montds sur 
des coursieis bianc' done les harnois sene 
couveres de sapbirs , iis  ponen t á leur tu r
ban ra ig re tte  bleue , couleur añectée aux 
Absncerrages , ec sur leurs boucilers un 
lion endiainé par une bergere , avec ces 
mois : D ü iix  et tcrrlhU-, devise ccjcbre de 
leur tribu. Tous , á la /leur de Tage , beaux , 
brillancs , rcm plis d’espoir ec de cette noble 
fierté que teiripeie ia poiitesse , iis s 'a -  
vancenc d’un pas leger sons la conduite 
c’Ábenhamec tíont les nial!:eurs fcronc 
bienroc couler vos larines , iTiais qui n’e -  
teit aiors oceupé que de vaincre devant 2 o -  
raide.

Les Z ig ris  fonnent la seconde quadrille» 
Leurs tuniques vertes sont brodées ¿ ’or 
L’ajgreus n o lre , couleur sinistre de leur 
faiiiiile , se distingue sur leurs turbans. De 
longues housses enricbies d’émeraudes cou- 
vrent le dos de leurs noirs coursiers. La 
tete hauce 5 Tcsil meaaqaiu , iis.su ivent d’un 
pas tranquille A lt , !e redou able A l i  , ché€  
de certe tribu terrible $ A li que quarante 
ans de victoires oni fait sur-nomrner l*¿pés. 
de D u u  5 e t qui porte sur son large bou»
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-clier , ainsi ^ a e  toas ses coir.pagsons ,  uiS _ 
c im ite rrc  dégouttant de sa n g , avcc ces 

m ois : V o i i ^  m u  L o i,
L ss Alabez e t les Gómeles marcíient aux _

deas der-nieies quadrüles. Les AiabeZ, vrms
á ’m tarnát broáé d’argeat , mofités sur des 
cheváüx isabeües , ont p iís le lúrban, des 
A beatetfages. Les G óm eles , Ués aux Zégris, 
o a t des tuaiques pourpre e t ot , des cóur-
siefs bais , e t l’algrette nolre.  ̂ ' ..

Ces quatre troupes , Tune aprés 1 autre , 
vlerment saluei le rol , font easune des 
é '/o lu tioas , 6t vont occuper Ies - quatte ■

faces. ' :
Le prince Boabdil parar aldrs , mopcé , 

su r un eoursler á’A friqoe qui senibloLt )euet 
¿u  f e a  par lea naseaps- Le peuple , a son 
áspect , ]e tte  des cris de jote.' Boabdil;I 
■passaar d’un air dédalgneux devant les Aben-  ̂
c e rra g e s , va se placer parmi íes ZégriS ,  
qui le recoivent avec des transporís. Ali 
veut lu i ,cédet'*le commandement , jna« le 
p tince ie refuse ; et le tgí doime rordte 
suz  juges- de faire d istiibuer des lances 
égales á ceus qui, seulent disputer Ies pnx.^ 

Chacune des differentes quádriUes^ d^w « .
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MíTittief áouzc cavalicrs pour courir enseni- 
k e  Ies bagaes. II suíF.soit d’en manquer une 
Séule paur perdre le ¿ ro it d ’uné nouvelíe 
coutse. Une supérbe aigretce de diamants 
étbit r é s e r v é s  au vainqueur ; d’autres p ré - 
sents tnpins mágniSquéS dévoiíñ t consoler
!é5 vaincus. , , _

Le signal se ddnné ; et íe prem ier qüi 
S’élance ést le charmant Abenhamet. II pare 
boimne un tráU  de Téscadron bléu ; ii en- 
!éyÉ la  prem iere bague. A li Z ég n  veut lu i 
rávir la secónde - .iríais Boafadil le previent. 
Troublé par sa iiáine pour A benham et, íl 
volé ) manque la bagu'e j brise sá lance de 
tu reú r, et va sé cacher parm l les Zégris. 
.Ali se présente alors ; Áli em pohe la se - 
condé. Abenhá.met , prorhpt comme r é c l ; ^ , ,  
est ¿éiá m aitre de iá trcísie.mo. Üa quatrienie 
ést á lá,lancé d’AU. La place retentic g 
pUudíssements. L’Abencerrage sé précipííe 

I - Sí noüveáu : mais son fer touciíe ¡a co- 
I lombe , et fait vb 'er la bague Sans l ’air^ 

E’adrdtt .Abenhamét d’un secend coup Fen- 
íeve aváY.t du’elle tombe a terre . Le peu- 
jiié fait éé.aíer des transports. Ali n’ose 
rentrer en lice. Les Zégris ,  iés Gómeles 

XolTSg l i o  ^
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les Alabez , se succedent inirtilementi I^es 
p lus Iheureus voot )usqu’a . cinq bagues; 
Abenhainst en a--conquis virvgt., Mille fan» .' 
fares annpncenc sa v ictoire ; les juges lui 
decernent le. prix. I I  v ien t. Is .recevojr a ge- 
r.ous de Ia main ds M oraime , & ,poprt,le' 
déposer aus píeos ds Zora'íde j dont -le cceus 
a  faic des vcsus pour lui,

A u ssi'tp t les quatre escadrcns se preparent- 
au jeu de cannes. Tous , armé?, ¿e légers 
foseaus 9 coureat les uns eoiure les aatresy 
Ies brisent sur -leurs bo u d ie rs  j Ies jctient 
á la fois dans Tair , les reprennent, sans 
descendre á te rre ; Manian.t avec dexrénrá _ 
des coursiers plus .rabldes. que Taigle , iis 
s’attaquenc , fuiehc , reviennent , se forríient.y 
se dlspersent , s’arrécent , se rallient' pré-, 
cipitaminenE , er trom pent toujours les yeux 
éronnés , qu» n.e peuvent süivre leurs mouve- 
snen ts 'd ivers.

A in s i , dans In m er d’A lm érie ,  o s volt 
les. dauphins rassem blés fendre la pidas 
liquide , se, m éler'j s’en trdacer dans leiirs 
e ircu its ,  dans leurs dérours ,  se poursuivve 
sans jainals s’actelnáre ,  es bondír a la fOiS 
sur Ies ondeas
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Mais plus noire uah.son deyoit ensan- 
obater !a ie.e. Lss cóupab'.es Z é g n s  ,  sous 

habits dorés , portoieut lears ccttes de 
Biailles- Aii m ilieu du lumtrlte .des jeax * 
plusieurs changarent ieurs rosc-aux contre de 

 ̂ ,áti:ab\es laaces. Aber.flamet fut !e preraier 
ftappé. A la vue de son sang qui coule , il  
ieue un cri de fuveur , et s’élance , le sabré 
ea mata , sur Is Z égri qui Fa biessé : ü  
l’immole au m ilieu des slens^ qui- su r- le -  
ckmp tirent leu rs-d m ere tie s . Les ü c sa c e f-  
iaées‘, instru its de l’a tte ü tá t: , volent au 
íKOurs de ieur chef. Les Alabez se j ié c ia -  
■leat Doar euz , les Gómeles pourfles Z ég n s. 
les Quatre escactons se chargent avec une 
égale'anímosUé, Les noms de xrajtre , de 
perfide , soa t proaoncés par tous les partís. 
Le sang ruisselie daas la place. L elpeu p le  

■effravé prend ía fu ite  ; er la haine , la m ort ,. 
Ij vengeance , se rarsasien t de carnage.

Le loL , les juges , mon frere , f o «  d  i-  
Ktiles eUorts ppur, appaiset k u r  fuñe:. La 
veis d’Almanzor est méconnue , l 'a u to n té  
de Mulei m épriséc í  -les juges du camp sont 
iouiésaux nieds. Les malbeureuz Aber.cer- 
jages, ácmi les giaives sont repoussés paí



■7 S  G o  l í  2 A  L  T  E B  e  ‘ C o fe I I  o n  Hi 

ra rm u re  de lears eanernis , s’ap'perijüivent 
de l a . trahison : i!s veuleni alier preridie 
Seurs cuirasses , iis sé pfccipxteEi vers les 
barrieres ;  iríais Ies Zégris Ies po'jrsüivenc 
Ies pressenc , les im aruieat d ao s ' l’étroit 

-passage. C’en é to ú  la k  , dans ce jour agVcus, 
de cects vaillaiue fam ille ¿ si mon frcre , 
q a ir s ’étoic arm é n’avoit tout-á-cojjp para 
daas ¡a place , e: soutesaiir seai i’eSbrt des 
vainqueurs , n’(eüt fav o n sé  íes Abencenages. 
Les Z égris-s’éehappent par une, featre issue 
se répan-deat- par tom e la vílle  ̂ criam: 
A.US armes ! Aax arme'; ! V ite  notre roí 
Boabdil i Ivíulei-Hassem' cesse de ré- ner ! 
Le peupie' acheté par eu's grossit leisr troupe 
rebelle ; .©reHsde se souieve en ua ñiomenr. 
Les portes des inaisdas se fermeBí ,'ceat 
m tlie lances brillehc dans les-rúes , .des cris 
EÍfreux rem plissen; les airs. Eoabdil,  au 
inilieu des Zégris , a ttise  le fea de ¡a ré- 
voite ; i í  est proclam é roí par les íadieaií, 
er m arche au inéme instant á l-AIhámbrai, 
siiivi d’tme troupe ínnombrsbie.

Mulei-Hassem s’é to i; re tiré ’ dans ce palai's 
presque seul asme sa fam ille. Nous le preSí 
'áions dans nos foibles bras ,  noás-cherchioes
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a le rassurer , candis ciu'un eS’roi n io rte l nous 
óíort ia  v o h :  et les tV^rces. Ce ,,bon roi , 
saas ccainte pour lüi-m énie,, n’ccoit occupé 
quede sc s 'su jecs : c^écoi-t pour eus seuls 
qu’ii versou ; des larmes et qu’ü im ploroíc 
Itternel ; O Alian f  s 'é c r ic it- il  en élevant 

• ses bras trcíTiblants 5 brise inon sceptre s 
iiials saüve • iTion peaple : pardoím e-luí ses 

' fareurs ; oa le trompe , on rentr-aine au 
crime ; né le punís pas , ó Dieu de bonte 1 

Áhnánzor songe á nous.’défendre : il ras- 
semble iés gsrdes épárs , dcnne '¿es armes 
aax esclaves , fait ferrrief'les pcrces de TAI- 
bsmbra, díspose des axcbers sur le s - to u rs j  
eC: iui-méme,.5 ^u-dessus ¿e la- píare-form e  ̂ , 
se moncre appuyé sur cecee lance aui faic 

■tíembler les 2 ég ris ..
Bien.íóí i \  ,voit .arrivet les braves A ben- 

cerrages cotiveres de Tacier brillant > trans- 
' pories de fureur et á ’indigp.aúon. Les A nno- 
I rades-j Ies Alabez » ¿ ’autres tribus fídeiles á  

k ü x  roí 5 víennenf m oütir ou le 'défenáre ;
I e t) dédai^nant d’actetidre l ’ennemi decrisre ■ 
i' les riiurs du pal ais 5 iU  se rar.gent. devane 

les purces 5 Aimanzor volé au mUieu ¿''eus ? 
®dle cris s’éieyent en v.oyanc ce héroSii.
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P ’auir'es cris aussl-tóf^ leur répondent; et 
les z á g r is , les Vanégas , les «órneles , avec  ̂
Boabdii , patoísseot , suivis d’üu peuple 
eíiréaé.

t ’aspeet d ’Almanzor les arrece. U a pro- 
foíid si.ience succede au tum uke : tls hésU 
t;n c  á porree leurs mains sur le héros de 
Gretiade , sur le digne objet de ieur admi
ración. Mais , ranimés par Boabdii ,  ils ser- 
rene ’á u r s  rangs, ü s baissenc leurs lances; 
p z  les trompetees de pare e t d auítC voot- 
donact rh o rn b ’e sigaal , lorsqa’on , voit 
i ’ouvrir tout-ñ-coup les portes de i’Alham- 
bra. M ule i'H assem , tenant dans ses malas 
le sceptte asee la couronne , s’avance entreles 
deus-- armées,

A tté iez  , s’é c rie -t-il , e t n’attirez pás le 
fourroux da ciel en repandant le s«ng dw 
vos freces: menagez ce sang prdcieus üor.t 
vous autez besoim cen tre  l’Espagnol. Aoen- 
cerrages , Zégris , tremblez de vous forgst 
des chaines . oabliez vos.fataies discordes, 
p t'rése rsez  yotte valeur pour vos communs 
gnnemis. Voas étés offensés , dites-vous : «e 
le sais-je pas moi-inéme i  Apprenez coa- 
tnsac' on se venge.
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Peuple de Grenade s mori regne -t’a lassé ;  

i} est fini des cet instant. Tu iñ’as reptis ton 
amour , je ne veuK plus de tá couronne.' 
Diens ia recevoir ,  .Boabdil ; viens prendte 
íé  sceptTe ijue cu desires , et qué peu t-e tre  
■urtrouveras pesant, A pprcche ,  món iils , 
apprcche , et cesse de t ’étóuner. Kcgarde 
ces cheveux biancs' as-tu  pensé que , 
polit ce peu de 'ours qu’il nie resto ít en
cére a régner , je ferois égorger m on,peu
ple ? Ah Í BoabdiI , Boabdil , m'on cceur ?a- 
mais ne te fut ecnnu. T u  Tas tto p  souvent 
ééchiré : mais ton pc-re te-.pardomie to u t , 
si tu rends heureuz tes nouveaus sujecs , si 
ia jüstice sc ta  bienfaisance íes eitipechenc 
■de se repentlr de ce- quHls foat aujoutd’hu i 
pour to i.

Sn ptononcant ces paroles , Tauguste vieil- 
lard présente á son íils et la couronne ,  e t  
le septre. Eoabdil , terrassé par son críme g 
demeure im m obile ec les yeus baissés. II 
n’o.se envisager son pete ; i'i ne peot faite 
un.seixl pas vers luí. Mulel le préetent s 
s’avance , pose sur son f ro n t , qui rougít « 
-ce dUdéme cbjet de ses vceus. E nsaue , se 
tetournant ve.rs les áeus troupes interdítes ?

K 4 ' ,
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Absncerrages , dít-11 , saluez . Je roi ¿ q 
G iefiade^;‘er vpus > 2 ég ris , jurez la pal? k 
v o s  généreux ennemis

A  ces inors , le^peuple enivré crie i Vive" 
le  ro i Boabdü í Viyeni: le$ Abencerrages ¿ 
les Z égris e t ^ u le i-H a sse m  !

Boabdil esc cpnduiten  pompe dans Ic pálais 
de TAlhambra. Mqn pere , suivi d''Almanzor, 
de Moraime , ,et de m oi < se retire dans 
i ’Albaysin , ancienne demeure des premiers, 
cois maures.

F in  du stco jii livre i
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Z d l é m a  racoiJte les d ian g em sn ts 'a rrií¿s  
a Gteaade sous ia ragas ¿a BoabdiU C orn ip- 
tion de la cour, ei á \ i  ro i. A inours^dA - 
benhaínst et de Zora’íde. Caprlvíta d ibra- 

' hiíu, Abenharnet va le délívrer. Boabdü ae- 
Vieat- son rival. II s'oppose á  I'hymea des - 
deas aaiaDts. II envüLe Abenhainet cotitre 
les Espagr.ols. Absahamac esr vair.cu par. 
Goazalve. Ce héros 'pénecre iusques dans. 
Grenade. .Les íoxs condamneat Abenhanaet a  
la more. Zoraide , poar le sauver , épouse le 
rpi Boabdil. iAlmanzór conduje Afeenhamec 
loin de Grenade. A-betihamet ie trom pe e t 
revient. II rrouve Zora'íde dans le G énéfahi. 
Entretíen des dees atnams. Q uatre Z eg tis 
les décoüvrent: iis avertissent ie roi. Farc-ur 
de Boabdü. 'M ort d’Abenharnet. Meurure, 
des Abescei-rages. Un enfant salive la tribu. 
Combar dans 'e  palais. Les AbencerrageS; 
SUíKent Grer-ade.
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il_, E plus grand , . je  plus heureiis des rois , 
celui que la yictoire er iaforcune ont comble 
de leurs favears , celuí qui ras'seiíibie aq 
to a r  de son tióne tou t T éclac,  touces les 
jouissances ¿ s  la glolre , manque du bon- 
heur le plus p u r , le  plus cher pour une 
árne tendré , de la certicude d’ctre ahilé. 
L es hommages qu’on luí prodigue , les lonan/ 
ges doiiton  Paccable , ía ñdélité  méiíie qu’pn 
lu í téa io ig n e , ésperent une récompense ': ce 
n’est pas á iui , c’ést a son lan'g , que Tin -̂ 
té ré t adresse dps vítus. Cene seule idée 
ident fíécrir son ame ';  une luste déüance se-, 
melé aux sentfm ents doux de son coeur y  
malheiireüx á p  pouyoír teu r payer > íl ¿ói?. 
pensfer qu'on ne iu i'donne ríen.
- Mais Miileí d es^n d u  ‘da rróne , Male; 

?em";s dansde rang des bouimes , rentra dahS- 
íe d ro it le plus bea ii, le plus pfécieúK de 
í’humaüiré , celui de troupe:' des amis. Sa • 
p,pmbreuse cour d isp a ru r , les überreerrages
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t ó  testerent. Gette vertueuse tribu le  ̂regar- 
da touiours cocBOie son r o i , ini rendit d au- 
tant plus de respects que mon pére avoic 
ffloias de puissance, Aimanzor , son épouse 
et m o i ,  nous noas disputions Ies soins 
pieuz qui poyvoient consoler sa vieillesse. 
SatisfaiES.de eonsacrer nos jxjurs a des de- 
t,oirs si chers á nos ames , ncus n’osions 
BOUS plaindre dbm crim s cui qous avoit 
áonaé ie bonheur , qui r.ous avoit reunís 
dans ,!e sein du tr.eiUeur-des peres. Si nous 
legreuions sa coaronne , c 'é to it pour son 
peaple e t pour l u i ; s’il souptro it de i ’avo.r 
pcrdue ,  cM toit pour ses su jets e t pour 

ses enfants.
Pendant ce temps , Ie neuveau ro i chan- 

geoit la face de Grenade. Les anciens visits 
furent 'révoqués ; de j,eunes courtisans les 
remplacerent. Les chefs- de ¡ 'a rm é e , b lan -  

1 c’nis sous !e fer , se v irent payer , par Tesu , 
de leuts travaux et de leuts_ biessures : des 

■ enfants seulement c<mdus par leuts vices 
ou par leat faveur virent com m andet a ae 
vieus soldáis , laais compageons de ieu s 

■ p-res. Cette discipUne antique , m ere de la 
valear e t des victoirqs , fut cubiiée en u» 
' ■ '1 i . S
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zr*oment : V z i m é c  devint un ramas de mer-¡' 
cenaires sans f r e Í H bardis contre leürs ca« 
picaínes', laches conrre les ennemis. Nos 
Crociieres , presque inconnues á des gouver* 
jiears qui yivoíent á la cour , furenc sur» 
prises , envahies par les vigílancs Espagnols * 
e c , pcur comfale de cá lam ités , ce füt a 
cette époque fatale que le ciel suscita con" 
tre  noas ce terrible ennemi des Maures ,  ce’ ’ 
ledoutable Cascillan dont-le nom sans dome 
a dú pénctrer pasques daos ves iointains d i -  ' 
m ats 5 le fier Gonzalve de Cordoue,.

Ses expióles ,-ses súccés rap ides, ne putent 
iréyeiii.ej Boabdii de sa hpnteuse- léthargie’ 
C onduic, ,égará chaqué jour davantage par 
Ies crim inéis 2 égris , le monarque n’éroit;, 
occup.é que de ces plaisirs bruyants dont 
les áatteurs entourent leur mairre > de peur ' 
qu’il n’entende les cris de. son -peuple. Aus 
superbes jeux , aux feces publiques 5 établis 
par Mulei-Hassem , ávoient succéáé 9 sous 
le jeune ro í , des assemblées m ystérieusesj 

\des danses efféminées , de . longs féstins 5 
«Toa la pudeur", la tem pérance  ̂ étoientban-^ 
nies : i’amour • tendre ,  respeccueux,} é to it 
devenu Tobjet d’une railie rie  insolente-1 esj



/

^  X r  ^  E m -  %
1, galaatene grenadlne, s i  célebre c h ^
ioutes les nations , é ro it lem placée par .a

íicence, - . /
Au milieu de tant de vices qm nous pré . 

sageoient r.os malheurs une passion que 
íe s  long^remps la résis^ance semblo^- avoir 
éteint se ralluma tou t-a-coup  ^
féroce de Boabdil. L’cb iet ce ce ‘-r.e^.e 
ainour é to k  la b e l le jo r a id e  , fiUe du v ied-

lard tbrahim. ^  ,
>  ̂ Zo^aide é to it Afrlcaine, Des les prem-.era .

jeurs de sa vle elle avok connu 1 
n . . elle perdit sa naere au berceau :_s.n  
pera . prem ier visir du monarque ce i r é -  
mecen , vit détróner son malheureux m ai.re , 
fue lui-méme proserit , dépouuSé e ses 
b lens. e c ,  s’échappant avec sa f i l ie , .v in e

■ im p lo re raG ren ad e lap iü éd e M u ler-H a ssem .

Mon pete ie reput á sa cour ,
k  gouvernement de rim portan te  viUe
Ja é n , e t voulut que Z oraide füt élevée dans 

son palais,
E lk  sorto lt a peine de l’enfance. Biemot 

ses aitra its nalssams enfiammerent nos ¡eu^ 
r,es" guerriets. A benham et, cet aimable ene 
d.es Abencsiragss , qui rem porta le fi'-S -es.
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courses le joitr du criiiie des Z é g t i s ,  Abeh- ,  
harnee, enfant coinine Zoraide , ne l’eut pas 
p ln tó t cannue , qu’il la ' choisit “ 'i ’adnpta ' 
póur sa sceur : i l .n ’é to it heureux.qu’auprés- 
d ’elle , il luí répdtoit m üle fois le sérment 
ds ra iin er tca jonrs. La jeane et naive A fri- 
caine lu í faisoit les méir.es prom esses, luí 
d é d a ro ít  ingénament.GUjelie ne voaloit aimer - 
que luí s e u l: ddux pdvilege de cet^ heureux 

, a quÁ les bonimes pardonnent encore 
la  franchise et la candeur !

Lorsque Zoraide.approcha de trois lustres, 
eíse devint plus réserv.ée , Abenhaniet fut 
plus tim ide. li n’p so it plus , córame autre- 
fo ts , venir á toute heuie á son apparte- 
m ent ; ií perdie jusqu’á la hardíesre de lui. 
parier ra.erae d 'am iriá raa is , plus que jaraais 
é p r i s ^  de ses charraes , éprouvant la forcé 
de ce premier am o u r,  si v if  e t si pur dans ' 
¡es belies ames , il s’occupoit sans cesse 
de la suivre , de Tattendre , de la cherchér. 
p an s  le palais , á la mosquáe , au jardín 
du G ánéraü f,. il c to ir toujours sur ses pas^ 
si ne poBvoit se pas-ser de sa vue , il n’exis- 
ío lr  plus des qu’íM a p e rd o it; et lorsqa’iis 
se  rroüvoient ensem bie, leurs yeurr se baíS"?



scient vcrs ia terre , une rongeur m odeste 
couvroit leur f r c n t , leurs langues baibu- 
tioient des paroles sans suite , sans o tare  5 

'le u r  e s p r i t ,  ailieurs si prdsent , ies afean-
donnoit tous les deux, - 

' Ce fut alors que Gonzalve , entrant sM 
EOS terres avec une armée , parut to u t-a -  

. coup devant Jaea . oti coramandoit le vreuK 
Jbrahim. 3aen fut im p o rté  d’assaut apres une 
longue d é f in s e j r ie  pere de Zoraide resta

prisonnier. ' ,
■ Sa SlSe ,'ba ignée  de pleurs , vint em btas-
ser les genoua du ro i : Rendez-m oi m oa .
pete , d it-e U e '/e t reprenez tous les bieniatts 
dont vous combiez ma jeanesse ; une c aa- 
m 'ere me suffit avec Fauteur de mes jours 5 
o u , s i  Gonzalve est infiexinle , o b t e n e z ^

. moins que je pmsse aller pnrtage^ k s  s 
de moa pere e t consacier a  -£ s - ” *

'v ie  que je lui dors. _ _
M u lé ! , touclié de sa dom eur, ui 

• p i t  d 'écrire  ñ GonzaWe ,  lur ju í-  ^  ^
^ .em ler a ttic le  de la paix serort 
k - i m l i l  consola sa 
rcdoubla.de bontés , de sotas ,  -
son so rt plus heuréus#
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Mais Afcenhamet, téníoin de ses ¡armej ; 

Abenhamet, qui les sentoit tcmber- sur sda 
corar , résolut de k s  tarir. Craignánt qifu.-.é 
paix incerrame r¡e recint long-temps Ibra- 
ibm captif, r,e pouíant disposer encore des 
bsens immenses-qú’il. devoh posséder , ü  
part , ií va trouver Gonzaive ; et Tabor- 
daat avec la coníiance de la jeunesse et de 
i’sinour : -

Magnanime guerrier , dit-il , je siiis le ■ 
chef de? Abencerrages. Mon áge ne m’a pas 
permis de m’éprouver centre t o i ; cet heu-r, 
?eux tem.ps vkndra , je Tespere. Tu con- 
r.o;s ma nob;e .famiile • tu jugss que leurs 
trásors te serón: prodígués pour ara ranpon. - 
Te bravé Erahim cst sans fortune  ̂ échange 
ce vieiüard avec moi j rends ce malheureux ' 
pere.á sa filie, qui n’a que des lannes á 
l ’oíFri-, e- reeoís á sa place pour son pri^ 
spnnier le plus riche des Grenadins. .

II se ta it. Gonzaive est é m a ; Abencer- 
s-age rd-Bond-il , tu 'n e  seras point moñ 
cap ar; ,e veuz ton estime , -non tes riches- 
ses : rerourne á Grenade avec ¡brahini, C'sst 
5 w vertu seule que je Taccorde ; epsí ce
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l^ieVblenfait excite tiuieconiioissance , ¿vite- 
moi dans ies com bats.

Oh ! quelie fut. la joie de Zoraide lors» 
qu’Abeníiamec, de retour lui présenla son 
pete adoré 1 D outant encore de son bon- 
>.eur , elle se ie tte  au co« du vieíilaro ,  ■ 
eüe le presse avec des sanglots. Ibrahim se • 
hite d e 'lu i racpnter touc ce qu’ii áo it ñ 
l'Afeeacerrage ; et , ioignanc les m ains fles 
jeanes am anes, il  jure p a r - le  noin d’rUiaM 
que daos peu de jours ils seront rniis.

O n.ne paria dans Greaaáe que de Faction
¿’Abenhamec ; OH exalta son courage ; on
fit des -vQtux pour son am our. L a magna- 
nimité de G c n z J v e /u t  admirée ; et je dois 
l’8\ouer , seigneur ; • quoique ce superbe 
Espagnol soic le fléau de ma patrie . quoi.

. que' le sang de mes ite res  art'r.cent fo is
íQugi son bras invincible ,  sa; irbble fran-
chise a la guerre , sa doucj dém ence aprés 
le combar , le font révérer de notre nationj 
Tput guerrier connoít son courage , to u i 
capcit soah u m an ité . Les Abencerrages su r ,
tq u t , .voulant hónorer ses vertus ,  délw re- 
rsBt-douze ciirédens prisoaniers ,  cholsirení
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dozze coursiers d’Afrique ec ¡es eavoyerene 
au héros castilJan comme ua &ib!e hommage 
áe leur reconnoissance.

M uiei-Hassem  avoit approuvé r'hymes 
á ’Abenhamet e t de son amante j il décida 
o a ’il s’accompHroit apres celui d ’A'manzor. 
Mais le fougueuz Eoabdil devinr épris de 
/¿oratde j croyant Tébioulr par son rang , ü 
esa prétendre d sa maia. Sans s’écarrer des 
égards dus á l ’héritie r du iróne , la fiüe' 
d ’ibrahim rejería ses voetiv. E lle se croyoit 
oubliée d’im cceur si peu fait pouT aim er, 
Iqrsque mon pere pt-rdit sa ccuronne ; e t  le  
prem ier usage que fit Eoabdil de son pouvoir 

•nsarpé fm de défendre aü vieus ¡brahim de 
cnoisir Jlbcnhame.t pcnr gendre*

Ibrahim au désespoir espera fiéchir le 
monarque. II va se jertc-r á 'ses pieds , suivi 
du tcudic Ahephame: ; i! luí demande , pour 
unbjue pris , de sa fiJélité  , de ses Idngs 
Services , qu’i! lui perm erte la  reconneis- 
sance , qu’il ne le forcé pas , á quatre-vingis 
ans , de manquer a rhonneur pour la prerriiere 
fuis. Boabdil ne Tecoute point. Abenbam et, 
qui , dans le siience /a tte n d o it I’arrét ds sa ' 
«le 3 fa a  releve? Ibrahim avec un loouvg
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ment defureur ; e t ñsant sur le roí des yeu:^ 
bruiants :

Zora’íáe est á  m ci , dit-U , par -a volonté 
¿e son p e re , par la sienrse , par tous Ies 
drolts de T^amour et de ra m ítié  : voia mes 
tu res, Quels sonr tes m odfs pcur m'’c ie r  le 
bien que j ’ai m érité  ?

Je ne reads polnc compre de mes desseíns j 
réponá le monarque á ’un con farouche ; ec 
mes sujets ne méritenc íarnais que ce que 
ma bonté ieur ¿onne.

Boabdil , s’écrie i^benhaiTiet , tes siijets 
ont appris des Zégrís á déiróner un monar
que juste ; trem ble qu'iis n'apprenent des 

■ Ábencerrages commem on punk les tyrans» 
Le roí saisxt son clm eteri’e...o Ibrahim ss 

lecie a genous : C’est mol , c'’est m oi qu il  
faut frapper 5 c’es: moi qui luí ¿cnnai ma 
filie. Tant que je  joalrai da jour  ̂ Zora'íde 
apparúent á mon Hbéraceur. Tranche ma vie  ̂
Boalulil , aíin de dégager ma io i.
. A lors le vieiilará découvre son seín tcuc 
couvert de cicatrices , et le présente au 
fer du monarque. Ceus qul Tenvironnenr 5 
les Zégris euK-mémes , tcmoignent de ia 
ecmpassioDc Abenhamet , la main sur sos'
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F'J gna d , est prét a  défendre son pere , 
e t le roi , sombre , Iss yenx baisses , m é- 
tm s ce qu’ü  doit résoudre. Ii redouts ¡es Aben, 
pernees ; t¡ craint iju’un acte de barbarie ne 
rcnverss UII troné mal affermi :m ais , instruit 
des iong.iernps á ¡a perndie , iú e ta rd e  son 
criETse poür m ieus Tassiirer,

Entinb, composant son visage , feignant 
de uom pter tm juste cpurroaxd Ibraiiim , 
d it-il , tes veryjs ónt rappeüé ma dcinence* 
Je  fais grace , poiir Tamour d’eiie , k  ¡’ina-' 
prudent Aberdíapnet. Q ia iit á ta filie , 'eíle 
s t  d’ün prix qu’une seule action 'de courage ■ 

M  peut avoir m érité . Je  vais fournir mo°i- 
méme k  s o n  amant l’occasioü de s’en mon- 
tre r  digne. Jaén , conquis par tíoczalve , 
é to it  !a d e f  de mes états ;  odAbenham et ' 

. reptenne Jaén , Zoraíde esc sa recom
pense. ' '

L ’A bencerraje poasse im cri de joie et 
tom be au.x pieds ce Boabdil : Tu me reflds ' 
invincibíe , ó roi de Grenade ; , rout tnon 
sang répandu poiít toi peut seu! expier íss _ 
paroles échappées á ma jeuaesse. '  ' ■ 

Le monarque Ie‘ releve avec une bonté 
^ in te  proclame A benhaáet son gép.ér^l .  '
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et decide que dans tro is jours ra rm se  par^ 
tira poar Jaen.

Pendant, ees tro is siecles d’attente , !é 
-brave e t teadre Abeafaatnet prépare seS 
coursiers , .ses annes. Ibrahim  veut l ’ac- 

. eo.;ripagaer ;■ le ' vieux Ibrahim se faic uá 
honneur de servir sous sen jeane ami. í.íoñ 
frete doit suivre leurs pas. Les Abencer- 

, rages s’appréient. Le ¡eune amant transporté 
de ¡oie court aux genous d e -Z o ra id e  lui 
demander d’o rner'sa  lance ci’un ruban j d’u&

. voile qu’e'.le a it porté  Zora'ide cherche á 
'  lui eacher ia ptofonde tristesse qui Faccabie : 

elle- iiü donne uné‘ écharpe blacche oü sá 
^ main broda ieurs noms enlacés , oii le  m ot 

channant de XüUjt;uKS se iic sous leuís 
ehi&es . unís. Zora'ide le rever en pleuram; 
de cette magnifique echarpe. Elle n ’ose éxio^ 
ger de' lüi qu’il in.énagera ses jOurs ; mais 
elle p rie .sü n  amaht de veiUer sur ceu;t de 

t£on pere ,  et demande en secrec á soh 
pere de reteñir le cotirage de son amant» 

Le mornent du départ est arrivá : FarméS 
est en bataiile-suf la place.

Les Abescerrages soní a Fallé ; cr-oit#

o'
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!a gauche est fermée par les 2ég ris. A h t ú -  
fcanret paroit faientót couvert soas isa tuaí- 
gue 'b léae d ’une ctiirassé ./orgée dans F e z ,  
ornée ás- l’ccharpe de Zora'ide: son rurbaa 
düublé d’acier , porte ¡’aigretíeüsssiífaiáííte ; 
á son cóté pend un cim etsrre: énríchi da 
diam ants ; ec sa main .d ro iri ,t¡es¿iune lance 
m aare , arm ée k \  ses.detct.-B ootsitfija fet 
aigu. li s 'avance s,ur un.coursier Élane , doni 
la  criniere .tombe jusqu’á  terre . l i  .pro.mene 
sur son arm ée dps yeus rem piis -de coarage 
e t d’am o u r, confie ¡a d to ite  au brave Almaa- 
zor , la gauche au prudenr Ibrahim  ¡ ct ra 
donner ie dernier signal.

Le roí paroit alors dans la place avee i’é.- 
tendard de r.em pire. Ce-te. enic-igne si révé- 
róe , Olí Ton voyoic sur un chámp d’or une 
grenade de jupis -j ne sortoir de  la  mosquée 
que dans les grandes occassibns. Eoabdil la 
rem et la i-m e m e , entre Ies mains d'Aben'** 
iiamet.

i-bencerrage , luí , sois digne de mi 
coníiance  ̂ et songe aux devoirs que c’iaip&se ■ 
ia  présence du drapeau sacre. ' .

A benhainet., enivré ¿’ardeur , saisit cette 
ensemgp.e d ’uae m ala ayide , jure au mo-
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aarque de moiirir p.'utót que de l ’ abandon 
íe-r- H appelle le bravre ; Octai'r , ie piug 

vaiilant de ses freres ; i! lu i donne le saint 
éiendard, Occaír , Ser de cet honneur , se 
tange auprés de soa général , qu’ il ne doít 

plus qiútter d’ un seui pas 5 et les troaánettes 
sonaeni; la marche,

■ Hálas ¡ l’avcugie plbeahamet courolt sans 
le savoir á sa perre, L;es Z ágris - F avoieat 
préparée avec le perSde rol. L ’ itendard de 
Grenade assuroit leurs com plots. Nos lo is  
condamnent a la m ort touc général qui re- 
vien; sans ce gage de norte glolre (r) ; c’ éto it 
áans ce cruel espoir que -Boabdil le confioit 
á son rival.

Afaenhamet n'est occupé que de i’ ejpoi? 
d’obrenir Zoraide. 31 marche d ’un alr trío m - 
phánt á la tete'd e s'es guerriers ; il ne peut 

eonseriir- ses transports ; e r , suivant Tusage 
de notré nation , lorsqu’ elle va chercher les 
cornbats , il chame ces paroles guerrieres au

U ) Cette lo i e.si tüit chez les premiers 
Arabes. On 'peut voir Ies eíTorts íocroya- 
í>les íit fñSzr  , a !a bv.taiíle de Moura-j 
pour sauver j’ éíendard de risism isin:,, 

V íe de Mahoaiec - page
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-"Bruii: des cymbales ec des triangles

La crompecte appelle aux alarmes ¿

Scs sons escitent la valeur ;
Jeunes amanes  ̂ c 'és: de nos ames 

Q ue dépendra riotre banheur*
Le jour qui suit une victoire 
Esc enc-ore un plus heureux jour i 
L-'amoür recompense la gloire ,
Ec ia gioiie em bellít i ’amour»

SaíJVENT Tamant le plus íidele 

D épla't aux yeux qui Tone charmé | 
Pour un yainqueur poiac de cruelie 5 , 
Celui qii C'i admire esc aimé.
A u x  bclles un héros fait croire 

Q a ’ ii doic les soumectre á leur tour |
Be la beauté cede á la gloire 
Ce oü’ el'e  dispute á Tainour.

AíríoCíi , honneui , dieux de nos aiíies^ 
D écidez seuls de nocrc sorc ,
A  des cceurs brdlés de vos fiaiTirnes 
Donnez le criomphe bu ia more, 
Périssens dignes de mérríoire 
G u qu’ on dise , a nocre retour;
Idaniour a tour faic pour la gloire 

Aa g lo rie  obiient couc de raiiíour.
Mal?'
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Maís les 2 égrls s par un avis s e c re t , a v o k i  ̂
averti Gonzalve. Ce héros éio ir dans Jaca 
avec Lara sen ñdele ami j Lara , le plus 

fameux des Castiilans aprés Gonzalve , es 
pjesque aussi fatal á ina patrie que cet in -  
ddaitablc gaerrier,

Quoique Icurs troupes fussent'peu nern- 
breases , les ¿eux Espagnois n^attendenc pas 
les Maures ; ü s viennent au devai'.t ¿'eux. 
Par une marche savance , ils  aitaquent tout- 
a-coup noire armée avant qu^elle sc it sur 
leur territoire. Nos soldáis surpris prenn-ent 
répouvanie. Abenhamet , malgré ses eíiorts , 
ns peiit ranimer leur valeur. II ecu rt, cherts> 
che , appelle Gonzalve , le joinr , Tarrei-e 
qaeivpaes instants : il biesse meme ie héros : 
mais G onzalve. d’ un ecup plus sur , ie rea« 
verse sur la poussiere. De la , joignant 

Octa'ír , il faic voler d’ un seuI reveis la maia 
qui pone i'’étendard, C cta ír le reprend de 
Paurre ; elle esc coupée par Gonzalve. A lors 

le íitíele Ocia'ír , avec le  reste de ses brns ? 
salsd encoré l ’ enseigne sacrée , et la sen e cen

tre sapoiirlne. C ’ escalnsi qu’ ü  reqoít la m ore;
le lertible Cast.iilan s’ empare du fameiix 

drapeau

Tome I L  F
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Almanzar volé pour |le  repiendre 3 íg 
te te  des Abencérrages ; iñais Lara., vaiaqueur 
des ZégtíS i, reviene Ies enveloppsr. Le com- 
bat ii’esc plus qulun carnage. Ibrahim , baigsé 
■dauS'SGü sang , m euip  en appéUant Zoraiáci 
Alitianzor biessé se soatien t a peinen Les 
Abencerrages trahis , abandontiés de tomé 
l ’année , tombent j expirent soas de fe r ,  
■ssns qa^aucuií d’eus deinande a £S reóáre > 
s-ans qü’iis veuillent's'^éíosgner d’uti rtsas "glí 
cürps d’Abéahan\et rriosirantb - 

■ Gonzalve , qul_ les adiHífe , ceíTe le 
STiler ce frapper. II contir.ande a ses Espagnols 
áe  leur ouvrir un passags ü  faciliié la 
tra ite  á des ennemis qu‘'il estime , qubl 
'Veu!: vaincre $ ec noa m assacrer, ÁlGiaríZOt 
ealeve Abei'iihaiTlet sangiant Is porter 
-au miiíeii de sés freces > éc se re tire , tñais 
saris fu ir , sans désordre , comrne sañs craiñte > 
■et retcurna 'u  versde váinqueur'ce front tan: 
de fois triom phant.
' Dé)á les ^ ég ris  , arrivés les preiñiers í 
'avüieat répanáu ' dans Greaá’de la ncuveb^ 
jáe la défaite. Les meres , les épópses , trem- 
■b'arites , atteadoienc , aüit pones de  la -vibe j 
is  T íto a r  des Abencerrages, Z-oraide s^r*
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tout ! Zoraide redem aadoit son pere et sor» 
aaant a_ious ceus qui revenoienc du cornbat, 
Elie apperqoit la vaillante familie rédu ite  
á un escadron reu  nombreus , teinte de sang , 
couverte, de blessures ,  portant Abenhamet  ̂
espirant. A cette vue . elle jerte  un cri , 
yole , s’é'ance vers Aliuanzor : Moii- pere s 
m o a  pere I dit-e lle .... A i-je  tou t perdu dans 
ce jour affreux?? A!nisri?or lépond par des 
larmes. Z o ra ide 'cherehe  Ibrahim avec dfs 
yeux égariís j elle les fixe sur le visage 
pñle de son a m a n t, elle regarde ie m iift 
Aimanzor j r.’eiitend- que trop son silence ,  
et totnbe saos couieur 5 sans vié 5 entre les 

 ̂ pieds des cbevaus.
t On la se c o u rt,  on l’einporte, Almanzos 
marche i  rA lhanibra pcur av en  r le coupa- 
tie roi des dangers quí menacent Grenade, 
Les Ábencerrages ,  au m ilisu des p leu rs, vont 
déposer daos sa inaison le  m alheursus Aben-e 
hamet, ’

Scs blessures sont visitées ; elles sons 
terribles et nombreusesl On espeje pourtanz 
Tartacher a la m ort. On arré te  le peu da 
sang qui reste encore dans ses ve in es; on 
paase ses larges plaies nvec le bausne j ré e
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cieux que i’Arablé nous foárnír, Abenhsméí 
Teprend ses seas. Mais á peine i l  se recoñ-- 
iioic, qué repoussaac ceus qiíi Tenyii-onnenti 
Je  suis vaincu I s’écrle-c-ii j je suis vaincu! 
Je Tai perdue \ je i ’at perdue pour ja
máis. í '

E á disant ces ddchire les voile'
dodc on vieat de baiider ses blessures ; U 
fair couler de noiU'eau son sang , ec retoaibe 
daas ¡rdtac aíTrcus ü ’od iés secours i'avoient 
tiré .

Sora'ide dans 'ie .palais., nous donne jíes 
meines alarmes. Accabiée d'une doulsur 
m o rn e , qui lui .ó?e la facu lté  de 01eurer , 
el-Ie nous cqntcmple ave.c des yeux farouclies , 
prononce saiis cesse Íes noms d’Ibrahim et 
á ’Aben'hamet, ' fegaráe ensuite la terre eñ.,.. 

''répétan t ces- nom? si chers ; er to.ut'á-cóup:'- 
d ’horribles cris , des mouvements convulsifsj 
succedent á ce calme appárent. Une Sevré' 
ardente s’empare ¿ ’elle ;  le plus eíTrayaat 
delire la transporte au m ilieu des combáis'; 
^lle y venge.-lá m orr de son 'pete j elle y 
défená^ soa  époax. Les solns , les remedes, 

iautiles ; on désespere de ses jourse



t l V R E l I I ,  1 0 »

Tandis que chaqué fam ille est ainsi f lo n -  
gde datis la douleur , Gonzalve victorieus pa- 
loit sous les m ars de Gteua ’e. Moa frere ,  
qu iravo it p ré v u ,m o a  frere ', notre seul es- 
poir, appelle nos giierricrs anx armes. Boab- 
dil iiii-méme , avec les Zégris , soVt contra 
iesEspagnols. A lm anzor, suivi des A ber.ctr- 
rages , repousse Lara loin de nos rem parist 

. Mais ie roi , pressé par G onzalve, prend Ia 
fuite. devant ce guerrier; il regagne précvpi- 
tainment la ville. L 'in trépide Castillan Ie 
poursuit jusqu’au sein de nos raurs : abandon- 
né^de tous íes siens , il vole , pénetre fus- 

■. qu’á TAlhambra. )e- Tai v u  , seigr.ear , je 1-ai 
vu ; ceue image m 'est encore présente e t 
Biá fait frissonner d ’efFroî , Ah l puissiez vous 
©algré votre valeur , ne vous niesurer jam ais 

S  ayec ce héros si terrible ! Seúl ,  au mUleu de 
notre capitale , brayanc uh peuple d’ennemis 
lenversdnt tout sur son passage , il parvint 
non Ibin de m ol. L a , sans.dcu ie  s’apperce- 
vant qu’aucun des siens. ne i-accom pagnoit, 
ils^arrete , demcure im m obile , repretid en- 
.suite lenrement le chemin qu’U-a seirié de vtc- 
 ̂ times ; et , sans soager á sc- défendre. cen tre  . 
• kfoui-e c.ul ra u a c .u c it, iL  semble esam icfs

F  3 -
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£s iieus qui doivsnt étre sa conquéte.
Aprés ce tte  vive alarme , nous retournons 

2ü̂ ;; lenHrcssüiris sinécessaítes aiismalheureus 
amans-AheDhamet ec Zoraid. desirem en vain 
le  trépa<;¿leur.forcé, leur leuaesse.repoussent 
ía :norc ,L 'e?péránccdese  révoir, le besoin de 
pleurer-eri¿em bie , ies atcachenc encore a la  ' 
vie , e '.leuí: font c ü ü a  surm oiuer ieurs maus, 

Boabdil aticnáo it ce m cm ent j ü  se rend 
seul chez Zoj^aíáe, L 'infortunée ignoroit son 
crím e : eliA-~ sans horreur. Le períide
donna des larrries a la ríiémolre d^ibrahim 51 
prodigua des éioges á son courage  ̂ec^ iors* 
Qü'ii eat feinc pendan: quelqiies jour's'áe par- 
tager la douleur de sa ñlíe , il parla d’hono- 
re;' la, cendre de rin fortuné  cieillard_ par 
un témoigNagc public d’estíme , de recon- 
noissancf ; il-olFrlt- un hymen auguste , coms 
i p Q  polivan't seul í’acquitcej>envers Ibrahim.

SeígLieur , répondit Zoraide 5 trop malheu-r 
reuse pour díssiinul'er , mon cmur es: loln de 
m érirer un si brillan: hymenée. Ce cce.ür ne, 
peut atm er qu’ane fois ; et c’est Abenbames 
quül álme. Si Ies Services de ilion pere , si 
son sang répandu pour vous son: de quelqu© 

á vos yeus  ̂ si yt>us VQules
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SOR om brej accomplisssz son dernier désir  ̂
unissez sa filie a celtii qu’Ibrahim avoir choi- 
'si pour gendre. II le saura dans le d e i  qn’il 
hafcite , e t s’applaudira d’avcir conné sa vie 
pour un roí qui caigne le rem placer,

Eoabdil s á ce discours ne peut reteñir sa 
colere: Zoraide , s’cc rie -t-ii ? vous abuses 
de mon funeste amour, n’est pius a vo- 
tre niain qu.’Abenhai'net doit prdtendre j nos 
lois le Hvrent á la m crt. Seúl je  pour- 
rois lui faire grace ; cette  grace dépendra' 
de vous.

II la.quitte alors d^m air sombre. Tro|? 
instruit que TAbencerrage commen^oit á r e -  
prendre ses forces , ÍÍ lui donns sur-le-cham p 
des gardes ,  e t nomrne des vieiilards pour 
le juger,

La ic i prononpoit son trépas. Abenhamet 
avdit perdu F^ccendard sacré de Tem pire 5 
Abenhamet devoit m purir. Les jugds en pleu-? 
rant signent P a r re t ; i? re i I.e > porte a 2 o ?  
raide,

. ChoiSiSsez ,  d lt-il en ie lu i p ré sen tan t, e t  
eboisissez á Theure méme ; ce seui instant 
vous est accordé. A.benhamevva périr , o a  
YCns allez m onter sur le tróne, e?
rdeha^aud sqnt prét^a
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Terrassée par ces paroles , Zo^a'ide demeu-a 
re interdite. Son preroier rAouveihent est de 
saisir soa puignard pour se d.éUvrer elle- 
méme de Thorribie choix iju’on ’ lui propo"- 
ss : mais lel crápas ü’Abeaharnet Süivra le 
sien ; cette ccrtitude Tarréte, Elle a perdu ■ 
t.our espoir de fidchir le despote feroce. Elle 
balance , elle trem ole. Boabdll la presse de 
repondré. M écontent de son süence , .ii 6r- 
donne qu’on ailíe cherchet la téte de son 
rival . A rré te i , s’écrie Zoraide ,  arrétez , 

in’iminóle a luí ; voiia ir.a maip j mar-
ehons au tem ple.....  O mon pete j tu fo t"
doanerois 1

Elle dst. L’inflexlble rol ren tra íce  aassi» 
tét- á la mosquée. T out étS it-préparé pour- 
ce tris te  hyinea. Zoraide , palé * mourantej 
parole au mUieu crun peuple aveuglé qut 
feít des veeas pour sa nouvelle reme ¡ qui 
luí souhaire une longus durés de bonhear  ̂
dont elle va jou ir. Elle prohonce d’ane vptx 
étein te le serment d’étre inforcunée." Mille- 
aeclam.ations lui tépondent , m ille cris, de 
Joia' mélés au son des cis tres étouítent ses- 
gé-nússeinens j e t íes retes les plus b riliau '
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tes célebrenc ce jour de dculeur,
. l-e r'oi fut cependant ndele a sa promesse ; 

í̂e. lendemaia-du fiinesíe h^menée , í l  décla- 
ra que ia jeanes.se d’ Ábenhaiiiec , sa valeur 
• ceiie áe sa fam ille le S’->llícitoient á'adou- 
cir la s-év$ríté des iuges , raais que , vou- 
lanc accorder son inviolable respect pourles- 

' Io> avec les í ĝa dsdas aus Abencerrages , ü  
convenissoit en un simple exii la p;ine portée

contre leur chef,;
Huí ne pouvoit m urm urer : le mooarqi.c 

paroissoit clément* De viis Satteurs applau*» 
dirent á sa per£de bonté.
* Almanzor-'', donr í’ísU clairvoyant percoi t  
cet horrible m ystere , vouluc prevenir les 
prenúers eífers du -désespoir d'A.beniiamec : 
i l  se rendir á sa prison er le pressant ccs« 
tre.son.sein : Ami , luí dit-H , tu vivras t 
le rol t'exile seulement de Grenade : mais 
koráTde... Zora'íde..-—-E lle  n’est plus j s’é- 
crie Abe.mamet,— Elle seroi: moins a plain- 
dre. Apprends TaíTreuse vériré , rapreÜe ron 
cóurage poar la so '.teñir , ec songe sur-tour> 
anai, qu'en succo'íp-i'ant á la dculeur , m  
doqnes la m ort á Zoraíde ; elle est FépQuse 
de^BoabdiU
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En disant ces paroles-s il serre de nouveas 
Tinfcrtund sur son cceur. II vouloii Fempé-* 
cher d ’íUteacer a  jours j mais , hélas r ' 
Aoeuhaniet reste évanoui dans ses bras^ Mon 
fie re  p-roíiíede sa ío ib lcsse ; il le sa is it , l’em» 
p o n e  sur un char quHl ayoit fait préparer,
€c s’otcíTpe de ie 're u d rc  a ta vie en le con- 
¿aisancdans un de ses cháieaus peu dioigné 
de Grenade.

La 5 le g'énéreus Almanzor , toujouTS les 
yeus sur son-jeuae ami s cherche á pénd* 
í  .-er dans les siens Íes mouvements de son ame,
II rFessaie poiat de consólations ; il se 
taic , ie suit , Fezamine comme un iasensé, 
Abenhame-t garáe un morne siience : aucune' 
larm e ne so rt de ses yeus ; sa te te  est bais^ 
sée sur sa poitrine ¿ ses sourciís rapprochés 
rident sur son front 5 ses dems sont serrées 
par une torce invincible j e t ses sinistresre- 
gards se cournent á la dérobde sur Almanr 

‘ zor , dont la  ̂ présence le fatigue et s’oppose 
a  sss desseins.

T rois jüurs se passerentainsi, sans que mon. 
frere le qu ittá t d'un in s ta n t , sans qiFil- osat 
Fenrretenir d’unearainé trop  ímpuissanrécqn*?

■ trc  des mauíc sí cruels. E afn  Abenhains? 
rom pit ce sü e a c e : •  ̂ ^
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• Álmanzor , d it-ii ,• d ’un alr calm e ; ces- 

jSez dé craindre ma dcuieur, ou connois i ’a- 
me de..... celle qui inérita  de m oi tant d’a -  
m our; je la connois: c’esc poar sauver' m a 

.■vle que Pinfortunée a pu se résoudre .,, II 
s’arréta , lev-a ies yeus au c i e i , nt ua eSort 
sur lui-meme ; et continuant avec u nsourire
smer-: EUe s’esc bien abusce.....K^importe j
¡S iui pardonne. Mon parti esc pris irrevoca» 
biément. Je veus-m ettre entre elie e t m oi 
une barriere dternelle ' ie veux aiier cher- 
cher des cliniats oU le funeste nom de G re -  
nade , ou Texécrable nom de Eoabdil ne puis» 
sent jamais frapper m cn oreiile, je  partirai 
demain pour rA frique  : je troUverai dans ses 
deseris la solirude qu 'ii fauc au m alheur ; 
je trouvcrai dans ̂  ses lions plus de p it ié ' 
qiie dans nos ty ra n s ," Vous da^gnerez me 
conduire jusques au port d^Almérie . c’est 
le dernief seryice que j’a tte n d s , que je de» 
mande á votre am itíé. Je 'rfose t-ous parier 

> de ma reccnnoissance , vous n’en doutcz 
pas > e t n’y pensez point. ^

Mon frere fu t trom pé par c5s paroles : il 
cruc le  courage d’A benham et su-dessus d§
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soa malhcur» Ii le  forcifia dans son ^ojer } 
ec j des ce-jo ur rneme , toas-deux prennenc 
Ia roure d’ Alniérie , oii piusiears vaisseaus 
destines pour Tunis  ̂ n’ auendoient <5.u'’un 

veiit favovabie. Aber.hamec paroissoit rran- 
qiiiiie :• le noin de Zoraide ns sortou, p o in t' 
de sa bouche. Toujouvs pensif , niais tbu- 
jours c o a x ,  il cnargeoic Aiir.anzor de ses 
voionces s, lu i p iescrivo ii ie parrage qu'il 
dcvüti faire de ses btens , Ies léeoiupenses, 
de ses esclaves. Dans ie pays que je vais ha- 
bíter , aioutoit-ii , on n‘ a pas besoind’étre 
riche : ce que j'emporte doic rne sufHre ; 
ez mes paients , mes serviteur.s penseront 
plus souvent á moi en iuuissanc ci’ une féii- 

ciié que je  leur aura! procurée. Le brave 
A lm ‘nzor ne iidoubliera poiiic ; ses bieniaus 
en’rers moi m'en répondent. Iviais je mere*» 
prociie de ie reteñir loin de sa famiUe ei ¿e • 
son epouse. Iviulci-Hassem ,  Zuléma ? vous 
ar:ein:ent ; Viorauiie su-upire de vcire absen- 
ce : rc-iournez auprés d’ eux , mon digne ami-; - 
letournez louvr x'̂ u boníieur si rare d’ éíre i'é* 
j>Oüx de sa bien-a rnee : ^Ue a peut-eite be«* 
soin de ves soins j süremens elle a besoin 

de voEie présesce, Les veats peuveai: tóurn,eg
encoré ^
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éncbiré; fios aaieu>. en se proloñgéant , n 'en 
seronc que plus c'oulouieus : á ’e iiieurs ii 
hüt  iTi'accbuiumer a  me passér ae lout ce 
que í'aup.é.

Álmanzor pleuroír en l’ecoutarxt; Abenha- 
nist ne‘ vsrsoit pcirit de larm és. Ii presse 

, ¿e nouveau moo frere de partir, ivion fre re , 
qúi ne pouvoic supporter d’étre éloigné de 
Jdora'íme > cede a ses vives Instances : Ü iu í 
¿ ’t adíen ,  Tembrasse  ̂ prom et d^exécuter, 
ses'volontés ; et le cceur déchiré de regrets . 
rhaís, sans ínquiétude sur ia vie du malfteu« 
reas Abencerrage , il se bate de nous rejom*. 
dre, ' • ,

Depuis long-temp¿ Abenbamet sbupirbít 
aprés ce départ. A  peine ii est lib ré , qu 'il 
se prépare au desseia terrible qu’il  á m é- 
áité. Ii prend un habit d ’esclave ; un rur» 

-bah d’Asie change ses tra its  déjá déíigü* 
xés par la douleur : ii s'arm e d*tin^pox¿ 
gnard, sort d’A lliiérie 3 e t retouroe^aussi- 
idt a Grenadeí

I! arrivé , rritínté a í'Áihambra. TI erre 
dañs les vastes cours de cet immense éd í-  
Ses , penetre dáns le G én érsü f i S’avánca

Tome I L  G
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d ’un pas íém éraire  vers l’appartement.de la 
reine. ,

La nuit com m en9oit z  no ircir la terre 
Z o ra id e ,.  seale daas le ja rd in  , p ieaioii 
Abenhaitiej sous un rosier. Elie n’avoit rien 
appris de son sort , elle n’avoit pas, prpnon- 
cé son nom depuis 'le fatal hymén p m ais, 
ciiaque so if , e lie venoit gém ir au pied de 
ce ménie rosier ,  ou ja d is j dans des iemps 
plus heureux , elle s’c io it souv'ent assise avec 
son amant. L á , 's e u le ,  avec ses souvenirs, 
avec sa douleur , avec son amoar , elle 
croyo it tevoir encore .Pcbiet doni 1’image 
¿ to it dans son cosur. T o u tc e  qu’Abenhamee 
avoit fait poilr elle , toutes les paroles qu’ií 
avoit dites , ro u t , jusqu’au moindre sourire,: 
jusqu'á la m oindre circonstanee qui les avoit 
acco.mpagnées ,,.se. retra9o it á sa meaioire. 
E ile  étoicm oias.infürtünée pendant ces courts 
jnstants d’iUusion : raais b ieató t readae a s  
m alheur ,  eile , versoit des lafmes ameres.

T out-a-coup ia. reine, surptise, voit mar-, 
cher vers elle un esclave. EUe ' 1’envisage. 
et, le reco n n o it: elle est préte á pausser un 
s r i m a i s  le danger que court Abenhamei a 
«elu i qui la  menaee elle-m em e ,  le doulou»
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réiíi e t prom pt souvenir de ce qu 'elle fue 
et de ce qu’eiie est , ferm e sa boliche en- 
tfouverte : Abenham et , d it-e lle  ,  d’une 
Y oix basse , Abenham et >est-ce vous O afj 
c’est moi qui vous ai perdue in terrom pt i’A - 
bencerrage, m oi qu in e  puis vivre sans vous¿ 
moi doat vous avez acheté les jtristes ¡our^ 
par le plus funeste des sacrifices , e t qüi 
vieas veas rendre l ’horrible présent que vo- 
tre pitié m’a fait. ' ^

A ces inocs, liranr un poignard , il lev e lé  
bras pOLir se frapper. Zoraide se précipiie ;  
elle se saisit du poignard : In g ra t , lúi dic- 
eile , ingrat , tu  ne me c ro ispas assez m al- 
héureuse! Jé  a’ai done pas encore assez fáít dé 
m’écre condamnée pour coi au plus cruel de 

.-toüs Ies supplices ! Ta tete alloic tom ber sous 
le fer d’un bourreau  ̂une main infáme allo it 
trancher ta  vie y si Zora'íde...

Eh ! plut á D íeu , s’écrie Abenhamet éga- 
ré) píút á Dieii que tous les tourm ents que 
peiit inventer Eoabdil eussent épuisé goiute 
á goutte ce saug qui bouilloniie dans mes 
vélaes \ J 'aurois béni m es douleurs i elles 
autoient eu des charmes pour m o i , je  se» 
Eois m ort dans les d é lic e s , en songeant qus 

G  s
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tu .m ’étois fidele , en me lé p é ta n t, k  chaqué 
souffrance, que j’em porto is au tombeau ton 
amour. Eh ¡ qu’espérois-tu  de ta foibietse > 
Pensois-tu que j ’iross trainer des ¡ours affreuj 
qui ne pouvoient plus é tre  á t o i ; que la ¡ole 
d’échappet á lam ort étbufferoit cet amour ex
trém e , cet am our passionné , brúlant , qui 
des les prem iers jours de ma vié ,  a rem- 
p U , pénétté  mon cceur , qui seu iafa itm oa ' 
.existence , qui seul me donna des venus i 
Non , Z craide ' tu  t’es trom pée ; tu n’as 
que retardé mon trépas , " t u l’as rendii plus' 
douloureux. J ’ai youlu t ’en faire térnoiijpourA 
expier toa  crim e envers Faiiiour j pour te 
le  pardonner á mon dernier soupir , pbut 
te  dire , te ¡urer eucore , qu’en perdant Is 
d to it de t ’aim er , j ’ai petdu le pouvoir de 
yivre. . - '

E c o u te , reprit Z oraide , je ce crains pas . 
la m ore plus que r o í ; et sí j ’avois pu te voir, 
te  parler un seul i n s t a n t je t^aurois porté 

 ̂ ce poignard , je t ’aurois d it : Mourons eb- 
semble j  commence par ouvri'r ce' ccsür oU 
nos serm ents sont si bien gravés ,  e t délí- . 
vre-toi par un second coup de la honre que 
í ’on te préparg, Mais j ’éíOis áeyant Boabdiij
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ectr? le tyran ec ton échafaud; Tórdre d’al- 
lér chercher ta tete fu t prononcé par le bar
bare ; déjá i’esclave é to it en m arche . . • 
Abenhamet , ce > tu  T auroís
faic á ma place. Je n’ai plus qu’uc m ót á  
te d iré : I'honneur me défend de te v o ir ; Thon- 
p.eur e s i  tout ce qui me reste , je iie le trahirai 
janiais, II m ’crdpnne de ne plus t ’aim ér j  
Dieu m’en refuse la puissance : mais , si tií 
renonces k la vie , s i  tu oses atten ter á des 
jours quim ’on tjhélas l coúté si cher , je jure 
par to .i, par mon pere ,  que ce tte  main qui 
te fut promise saura punir mon lache cceur 

< d’un sacrifice si douloureus ,  que ta  cruauré 
veui rendre inutile  , ec qui n^esc plusqu^une 
perfidia s’il n’a pas sauyé m onam anf.

Alors Zorai'de luí rend le poignard. Aben*? 
haitiet n’a pas la forcé de le reprendre : il la 

. regarde , la contem ple ¿ et se précipitarxt a 
S6S f^eds i

Ange du c îel 5 s’d c /ie - t-il , quelle esc 
.. done sur m oi ta  t?uissance í Un m ot ,  ua 

seuI moc de ta bouche , un eo u p 'd ’csil , le 
son de ta voix renverse á ron gré mes des- 
f?ins, me fair changer en un instant et

G 3
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pen sée&  d’existence. Je  vivrai, puisque tule 
yeu x : je vivrai, je  te ie prom ets, je souffrirai, 
je  traínerai mon infortune,tant que ta voloaté 
suprem e m ’ordoitnerad’étre m alheu teusje  né 
te  reverta! jam ais; ah ! je te c o n n o js .je t’aime 
tro p  bien pour espérer ,  pour désirer’ de té 
re v o ir : mais prenda p itié  de m a douleur , 
c ’est la derniere fois qu’elle t ’im plore, dis- 
m o i ,  dis-m oi , Zora'fde , daigne m e  dire 
peulement qu’Abenhamet t ’est toujours cher, 
qu’il sera toujours 'dans ton cceur , que le 
tem ps , que rien n’en effacera ce prem ier, 
ce  dous sentim ent qui rem plissoit autrefpis ' 
ton  ame. Si tu veus me le ré p é te r , je vivraij 
o u i , je  te  le jure , je prendrai soin de mes 

. jou rs  ; ils  ne me se ro n tp iu s odieux, ils os 
m e seront plus horribles : l ’idée , lacenitu- 
de d’érre aim é de to i va calmer moa ¿ é -  
séspoir.

A  ces m ots , 11 sa isit avec forcé et quitre 
aussi-tó t la main de Zora'íde. L’infortunée 
détourne la té ie  , elle veut iui pacher scs 
larmps : Va t - r t i , d ítre lle ,  Abenhamet , 'va- 
tren  de ce lieu terrible. Sónge au serment 
que tu  m’as f a i t ; e t , sans demander un inu- 
t í l p  aveu que m oa devoir me d d fe n d ,,re -



t  I V ít E I I I. ■ 215
garde""! reconnois ce ro iie r.,. tous les soirs 
Zoraide y picure, ;

Éa achevant ces paroles , elle cro it en- 
teodre du bruit derriere le baisson de roses. 
Elle se leve eftrayée , obligé Abenhamet de 
s’éíoigner, s’échappe eñ e -rn lm e  d’ua pas 
lapide, e t gagne son appanem ent. É lls 
montC'Sur- un baicon d’oü'.l’on découvre íe 
Généralif. La , trem bU ote, resp iran t á peine j 
elle regarde aus rayons de la lu n e , elle 
écoutc d’une oreille atientive. ,Kassurde par 
le siience qui regne dans . les jardins > elle 
calme, sa-vive'-frayeur , arré<e' ses_yeux sur 
le rosier c h é r i, qu’elle. distingue de- lo in ,

' et s’abandodne á ses-trisses pensdeS'-
Mais le b ru it qu’elie avolc éntendu n an* 

aon90ít que trop de -niátneur?# Tárídis qu au- 
prés de Zora’ide T inipradent Abencerrage 
óübiioir les pérüs' qui ren-v-irohñ^enc , quatre 
Zégris aveién t'passé  derriere le-bosquet de 
roses. Reconnoissant la voix d'Abenham et , 
iís s^arrétent-; observent á travers le teu ii- 
lage, e t voienc Robjet de leur haíne , cedu i. 
dont Us avolent juré la perte % a genoux de= 
Vant la reine # devant l'époüse de EoabdíU 
§urpris ^  ce t aspect j ina is pleius -de jóle ^

■ O  <4
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iis  m éditen: ¡e plusigrgnd.des crim es., 
po rtés par leur f u r fu r , ils ?ont sur-le-ehamg '
tropver íe rnoparque.

R oí de tírcnade , ' luí. d k  Mofark:^ ;pár¿; 
dpnne á- de? su jets fideles de venir ráffljgét^ , 
ton  am?i II s’a g it.d e  ta  couronne  ̂.dp. ta y f f  
ec de ton hoaneü.r- Les- Ábencerrages conspi-t: 
re a t j . 4 fasnhainet > rappellé_.par, euXi;,.adéjá-j 
revu sps freres cqnpabies, Nous méises ve*' 
nons. á l’-instant , seas un rpsier da-Gésé*-) 
r a ¡ i f \ d e  reconnoitre„ ce perfíd? aux genous ,, 
de ta (jQiipabie éppuse dans ses mains b rík : 

^ Ick  le po ignard '*4111 dpit percer le  cceur d é : 
son ro í. '

A  ces paroles , Boabdil demeure comme 
fkap.p/ de la fo.udre.-Sa surprise fait, biéniót 
place á la, p lu r terrib le eolere :: lis  périront; 
íQus , s'écrie.-t-il , 'i l  n ’en restera.pas uó seul' 
de cetce odieuse race;; et sur leurs corps 
espirancs mon inüdele épouse receyra l & . 
m ort.

.Y en g e-to l, répond .H ofaris ;;inais ^ue-Ia^ 
pfudepce ' assure, tesjfCüups. Si tu éclates ^ ; 
Grenade est en a rm es, les amis des-Aben-.' 
cerrages les défendronr contra toi. Suis uii-, 
ayís ^ i c t f  par le zele : que tes gardes cqurpbr
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grrtter Abenhamet dans le Géodralif. Pen
dant ce temps , qu’un ordre secrec appelle 
séparémeni chacun des A bencerrages,  e t 
qu’á mesure qu’ils entreroni dans rA lham bra 
leurs tétes volent sous le fer.

Bcabdil adopte ce conseil horrible. Vé]k 
ses gardes parccurent les jardins , déjá des 
envpvds du ro i sont allés porter á chaqué 
Ábencerrage l ’ordre de venir au palais. Les 
Zégrís s'y  rendent en armes. Les issues du 
GéDéralif -sont occupées par des soldats«} 
Des'bourreauK placés dans la cour des lions 
attendent, le glaive á la máin j Abenaamet^ - 

ses freres*
Le m alheureus A benham et, pl«s occupé 

de ¡Zoraíde qué de luí-m énie , fuyoit en 
pleuranc sous les som bres boSquets » lorsque 

"les satellites du ro i rap p er90Ívent e t le sai- 
sisseat.' íi  veut se défendre ,  íi est re rra ssé ; 
pri Tenchaine m algré ses eifforts, on le traine 
d^vant le monarque.

T raure > luí á lt Boabdil dont la rage trou* 
ble Ies p aro les , c’est ici ^que lu  vas\payer 
et ta fuurbe abominable et res .détestabies 
^moLirs, L’lnfáme 2 ora'ide te suivra dans peu | 
d^as peu í seion vos desirs , vous setez tous 

ü  5
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deux réühis , et vous pourrez juget dans les 
cnfers si je sais punir les períides,

T y ra n , répond l ’Abencerrage , la mort 
é to it le seuI bienfait que je desirasse de toi, 
V íens t'abreuver de mon sang , ra sasie tes 
yeuz feroces d’un spectacle si digne d'eus. 
M ais Z oraide est innocente , je  le jure q la 
face du ciel , á la face de ce Dieu devant 
qui Je vais paroitre ; ¡amais la ch as ie .,..

l í  ne peut achever , sa tete tombe sous 
le  sabré , 8l bondít tro is fois sur le raarbre 
en m urm urant le nom de Z oraíde.

G onzake , á ces m ots , jetee un cri d’effroi- 
Ah ! seigneur r e p r i t , la princesse , cette 
m ore ne fu t qu’un prélude des fureurs 4e 
Boabdil. A peine Ábenhamct venoit d’expirer, 
que les Abencerrages , sans défiance , a rn -  
yent de divers cótés. On les introdm t un 
á  un dans la farale cour des lions. Des 
qu’ils paroissent , ils  sont sa is is , traínés 
auprés de la cuve d*albátre. La , sans daÍ-= 
gner leur parler du crim e dont on les accu“ 
se , sans répondre á leurs demandes , sans 
leur annoncer la m or: ,  leur téte volé ,  et
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tougir les ezux ¿e cette fontaine devcnue

célebre par leur trépas (O .
- Ma bouche se refuse á finir cet épouvanta- 
H e récit : mes sangs se glacent d’horreur aa  
souvenir de tant de crtm es. Grand Diea 
jusqu’oü la colere et les fur,esees conseils 
peuvent concluiré les r o is B o a b d il , seigneur , 
Boabdil , le fils de mon vettueux pers , - 1 
ainsi m assacrer á ses yeur trem e-six  ¡eunes 
iéros , l ’espoir . la forcé d e  Grenade ,  quí 
veaoient de.prodiguer leur sang pour saiwer 
sa- capitale , e t  qui n’éto ient coupables d’au- 
tte  crim e que d’étre freres d’Abenbamec.

lo u te  la noble faratSle périsso it dans certe
nuit affreuse sans un eníknt . un íoible en- 
fant élevé par les soins d’r & id .  Get en- 
fant ne quittoic pas son m aitre . 11 rou 
le suivre au palais. Profitaa t de Tobscurué a

( i .  C ene horrible trahison du roi Boabdil 
et ce massacre des Abencerrages paíTviu 
Grenade poar des faits véritables. t  on 
montve encore , sur la cuve de la foniain^ 
des Hons , la trace du sang des Abencer.a^ 
ges. (, DupeRS-OH ? S'ífxusuRKE , e tc. Voyag 

' d’Espagne,. ^  ^
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d|i troubie compagnon des crimes , i le n tíe ¿ . 
pénetrs avcc Yézid jusques dans la cour des 
liqns. A peine a -t-il je tté  les yeux sut le 
sar.g dont elle est inpondée , qu’il volt d o n -r ' 
ner ia mor t  a scn m aitre. Salsi de terreur^ 
sl retient ses eris ¡ ii sort prdeipitamment $ 
égaré , baigné de larm es , se croyant pour- 
suiyi par le g;aiye. II pourt , yole , et se 
refugie au m ilieu d’une troupe d’Abencerrages 
qui se rendoient á l’prdre du roi.

N ’approche? pas , ieu t crie-t-i!  , niap= 
prochez pas , freres d’Yézid. Mon maitre 
Yczid , mon cher m aitre .... ils fo n t égorgé ' 
devant m oi.... Voyez son sang dont je suís 
couvert-.... Le r o i ,  les 2égrís , tes bnur*s 
reaux , vous attendent auprés de la cuye. 
Plus de trente de vos freres sont drendus - 
ruorts a leurs pieds. .. K ’approchez pas, 
bons Abencerrages j ils ont tué mon maitr? 
Y-ézid.

Les Abencerrages surpris interrogent ce 
ténaoin íidele. A travers ses cris á travers 
ses pleurs , ils découvrent la trahison. Vo« 
lant aussi-tó t au devant de leurs iteres 5 
qul arriso ten t de loutes pares,  ils íes íp-$í



' ' l I V S . E  l í t -

tm isent de l’auen tat , se rassem blent, cou-, 
rent aUK arm es , e t , forcenés de douleur ,  
revienr.ent , la Bamme a la main ,
¿uire en cendres a rA lham bia.

Les premieres portes sont brisées ; les 
gardes tpmbent dgprgda- Semblables a  des 
tigres furieux á oui Ton a ravi leurs p e t i ts , 
les Abencerrages s’clanfenc , arrivent a la
cour' fa ta le ..... Qnel spectacle , tren:e-six
des leors couchés sur le marbre ; le roi , 
Ies Zégris , au m ilieu des boutreaux , de
mandant encore des victimes ; et les teres 
des malheuteux fte ies amoncelées dans la . 
cuve , oii elles s’agitent au gré de Tonde 
dans des ñots d ’dcume et de sang 

immobiles d’borreur , les Abencerrages 
se regardan t, et , tout-á-coup poussant des 
cris , ils fondent sur BoabdiU Les Zégris, 
se jettent au devant du monarque. Süpér:eurs 
en nombre , égaux ea valeur , les ZégriS 
immolent et sont im m olés. L’alarme se r¿= 
paad dans la ville ; íes Gómeles , amis des 
Zégris , appellent le  peuple au secours da 
{oi. T rente miUe l.íaures arrivent en armes” 
|Ls voienc leur monarque pressé par la re=
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doutable famille ; ils  ignorent son crime , 
veulent le défendre , e t se réunissent aus 
^ég ris .

Les malheureus Abencerrages ne peuvene 
soutenir tant d’assaillants. Malgré leurs es- 
p io íts , m algré leur courage , ils so n t, aprés 
un long com bar, forcés de quitter be palaís# 
Couverrs de blessures , épuisés de sang ,  
poursuivis par des vainqueurs dont le nom
bre augmente sans cesse $ ils sont poussés 
ho rs  de' la ville ;  et , détestant Tíngrate 
patrie qui tra ite  aínsi ses défenseurs , ils 
s'en éloígnent au m om ent méme , en juranc 
de n’y jamais rentrer.

A ínsi nous perdixnes cette tribu vaillante? 
aínsi cette nuit eíFroyable , en déshonorant 
á  jamais Grenade , prépara peut>étre sa cap- 
tiv ité , Mais Timplacable Bcabdil n’étoit 
occupé que de sa vengeancci. Son ^épouse 
v ivoít encore , son épouse devoit éprouver 
ses fureurSe J ’ai besoin de reprendre des 
forces pour continuer ce récit , e t je veus 
laisser á votre repos le peu d\beures qui res
tent du jour.

^uiéina;, se ta it j e t  ̂ malgré íes prierea
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-de Gcnzalve , elle rem et au lendemain This- 
to ire  des inalheurs de la lém e , iju’eHe le» 
p r i t  ea ces term es.

Fin du tTohhm e UvTS,
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ZuLíMA continue son r¿cit. La reine comr- 
paroit devajit le peuple. Les quatre Zégris- 
1 accuseni. Elle esc conijamnée á  périr  cians * 
Jcs^ flam m es,  si nui guerrier ne prend sq 
flétense. E taf horrible de -Zora'íde. Son en- 
?reae.n avec Inés. Elle éc rit a Gonzalve. 
P.eponse de Lara. Magnanimité d’Almanzor. 
í i n e  , tendresse de la reine. Elle va au 
suppHce. Elíe attend ses défenseurs. Arri^ 
yée quatre Tures. Combar des Tures et, 
pes ^égí-s.  La reine est justifiée. Elle rp- 
tuse de rerourner avec Boabdü ; eile quitte 
Crrenadey, Les Espagnols approchent de la  

yi.le. M uIei'Hassem  va renter de fléchi?
Rdponse de cette tribu,

A taque envoie des secours aus Gre.nadins, 
m rtrait d Alamar. II auné e t veut épouser 

aéuleraa. F a ite  de ce tte  princesse. Elle es? 
p o se  ^ r  les Africains e t déiivrée par Qpov 

r í a  réc it dé Zulém a,
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O  d ’ e l l E est á plaindve ,  i’-infortunée qui a 
victime d’ua devoir c ru e l ,  ip.unola le ooux 
sentim ent, espoir et squden de sa vie ! 
Aptes un sacrifice si dou'oureux , elle avoit 
pensé* que le temps viendrort secourit sa 
fitiWesse., soulager peut-étre ses mauK. 
-faine iliusioa 1 !e pemps s’est arrece pc-uf; 
elle a Tépoque" de son malfieur. Si , dans 
le tacnulte d-u moude , elle va chercner tiu 

’ iriOmeíit á ciistTairc ses longues s
jout ce qu’elle volt Ies augmente ; deus 
époux heiiteus font cou'er s e s  lanaes ; une 
mere avec ses enfancs oppresse son cceur de 
sanglots. S i , dans le sil. nce de la retraite  s 
elle veut tem er de nouveaux efforts pour 
arracher le tra it qui ¡a biesse , elle accroh  ; 
’jaatüem ent , elle déchire sa piale profonde : .  
ia dangereuse sclitude la Hvre tout enneré 
ases souvenirs. Elle n’a d’asfle  qpe^danssa  
vertu ; cette vertü-mc-me estson ennériÍ!, c’est 
elle 'qui lui fit aimer ru b je i cbéri qu’ehe ren 
gtette 3 c’est elle qui m urmure encope d’a» 
paír pu manquea d ses prem im s sernicnts, 

Selles é to lb -t les tris tes réBesions dquí
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s ’occupoít Zora'íde’ au momént máme *oÍ!' 
les Zégris osoient I’accuser prés de Boabáil, 
Ignorant les affreux inálheurs qui bientót 
alloient l ’accab le r,  solitaíre sur le balcón 
d’oii l ’on découvroir le  G én é ra lif ,  -elle 
pensoir qu’Abenhamet avoit e'u le teuips de 
prendre la fu ite  ;  elle en rem ercioit le d e l 
e t ,  ne poavant détacher sa vue de ce rosier 
toujours téinoin de léurs entretiens innO" - 
cents , elle luí adressoit ces paroles ;

R o s ie r , rosier jadis charm ant,
Quand je venois sóus ton oinbrage 
lEntendre et faite le serment . .
D ’aim er chaqué ¡our d’avantagc-! , -

Q u’elles éto ient belles tes fleurs 
Quand sa main les avoit cueidies ¡
M-'-intenant leurs tris tes coaleurs 
A  mes yeuz paroissent ternies.

A t ’apporter de claires eauz 
Idous trouvtons tcus deuz miile channes^ 
Aujourd’hui tes fréles rameaus.
Ne sont baignés que de m es latm es.

R o s i e r ,  ro s ie r , tu vas périr !

Plus que to i mon ame est ílétrie :
Síais je spuffre;, et ne puis m outir j 
R o s ie r , que je te porte envie !

Comme elle achevoit ces m pts j  elle en« 
tend 3u loin du tu m u ite ,  ec voit accoutir '
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sOEi esclave Inés ,  Inés jeune captive -espa- 
gnoie , attachée áes long-tem ps a  Z o ra íd e ,
Ja conSdente de ses peines , la plus tendre
amie cu’eHe eút á sa coar. . j .

On s’égorge dans T A lham bra» lu í d it
Inés d’une vois ttoubiée 5 íes Abencerrages 
en arm es a ttaq u en t, brulent le palaís. j  
vculu me précipiter jusqu’^aux H.eux ou íe 
comfaat se Uvre : Mais des gardes inexora
bles assiegent votre appartement ; nul ne 
peüt entrer ni so rd r. Q uels nouveaus- itialheurs 
noüs menaceiu ? Áh i du inojns , ina. chere 
m aitresse, c’est aupres de vous.que je périrau  

Elle d sr. et le bruit augmente. On entend 
le choc des guerriers , les cris des. Abencer--. 
rages s les bm lem enis de leurs ennemis. La 
reine , páie , glacée 9 tom be ¿em i-m orte  
d a ¿  les bras d'Xrícs ; elle a perdu la parole 
et Íes forces ; elle ne pent que pleuirer e t 
frémir. La nuit s 'écoüle dans ces horreurs ;  
et , des que les rayons du i.Our. scm blent 
avoir ramené le calme 9 des satellites de 
Bcabdii paroissent devant-Zotaide. Leur ch ef 
pone Pordre du roí qu’elíe se rend|¿ an m o- 
msat méme devant le  peupíe assemblé.

Interdice » épouyantée 9 eíle interroge ces 
envoyé  ̂ le du t m inistre garde le silence»
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jLa reine obélr áussi-tót : elle s’enveloppe 
4 ’un voUe s’appuie sur. sa chere Inés  ̂et., 
conduite. par le§ soldacs , marche vers ia 
place d'un pas treinblant. • j

Elle arrive á cravers le peuple , attendri 
par son seul aspecto elle s’avanee ;en chcr- - 
ccanc íe r o í , qu’elie découvre au milieu 
des Zégris , leve son voile > et , á’une vois 
timide , demande á son barbare épbul de- 
quel crime on veut la punir#

Tu v^s Fapprendre , répond Boabdil avec 
un accent terrible ; et se recournaot vers le 
peupie qui l^écoute actentiveinent :

Musalmans > s-écrie-i-il ,  dans cette nuit 
mémorabie » vous avez- pensé ne saiiver que 
ma víe , ec vous avez sauvé l’état, Aprenez 
les desseins perfídes de ces coupables Aben- 
cerragcs que veas vénez de chasser de vos 
murs. Un honteux uaité les lie aux Espa*. 
gnols ; íls -l&ur avoient promis ma tete. 
Vous les-avez vum'attaquer jusqu'au milieu 
de mon palais j  aprés m'avoir percé le câ ur, 
c ’éroit Grenade qu-auroic embrasée la fiam- 
me quHis portoient dans leurs mains.

La patrie vous doit son salut; votre roí 
veui vous devoir Thonneur. Abenhamet , cec 
ingrar que ma bQnté daigna iaisser ,
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¿toit le digne assassin que ses freres avoient 
cboisi. Ma criminelle épouse étoit cqmpii- 
ce. Cette nuit nieme , dans le OenéraUí" s prt 
Ta surprise ,avec Abenbamet. Ma rpugeus 
nj’empeche de dite le reste. K'uisuiniatis i  

c'est devant vous que j^accuse z-craine 5 
c'esc vous qui vengerez í’ouirage fait á la 
teligiou , a nos loix , i  votre monarque.

Í1 se tait. Zoiaide reste muette , accablée 
de surprise et á’horreur. Le peupie tdmoi-» 
gne par '°ng murmure qu’ii ne.peut !a 
crotre coupable. Alors s’avancer.t Motarix , 
Ali , Sahal , Moctader , Ies plus vaillanfs 
des ZegriSi Tous quatre dédarent qu’ils Qnt 
vu la reine entre les bras d’Abenhainet , sous 
un rosier da Gdnéraiif ; leus quatre . l’aííir* 
ment par serment ¿ et í tirant leurs cime* 
terres, s'engagent a soutenir leurs témoU 
gnages. Zoraide les écoute , fixe'sur eux des 
yeus dUndignation , les éleve ensuite vers 
ie e ie l ,  et tombe sans connoissaace.

Oti la secourt , on rem potte au palais ,  
oii son appartement devient sa prison. D is 
juges sont aassitót nommds. Le roí fait es- 
po^ser'devant eusla  tete d’Abeahamet, le poi- 
gnard tfouvé datissonsein , rbabit d erclavS 
sul le^ddgüiscit, Tant de funestes indices' j,
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loints k i ’attaque du p a la is ,  á la fuite des 
Abencerrages , au témoignage des redoutds 
Zégris , persuadent ou itu im ideat. Nu! a’ose 
plus embrasser ¡a défense de Zorai ie : 
ia p itié  fugitive du peuple s’évaaouit ccm sié 
elle é to itn é e . Les juges , pressés par la !oi, 
par Ies téiitoins , par les preuves da criine, 
prononcent enSn le terrib le arré t quí bannit 
a  jamáis de Grenade la tribu des Abencer- 
tages ,  et condamce la reine k périr daas les 
flammes si dans tro is jours elle ne trouve 
des guerriers qui triom phent de ses' acca- 
sateurs.

Le palais de l’AIbayzin ,  oü mon pere ba- 
iñ to it avec sa fárailíc , est au sommet á’une 
iiaute coUine dioignde de i'Alhambra. Kobs 
fumes les derniers instru its de tañe dem al- 
beurs. A lm anzor, á cette  nouvelie ,  se re- 
prochant la  m ort d'Abenham et volé á '!a 
prison de ¡a reine , et demande á l ’e n tte - ' 
reñ ir, B oabdil, dont on va cherchar ro rá re , 
n’ose refuser Almanzor. Mulei-Hassem , Mo- 
raim e ec m o i , nous suivons de prés moa 
frere ; nous arrivons h  i’instant oíi i’inforcu* 
née Zoraide apprenoit á la fois ra rré t de ses 
iuges e t le trépas d’Abenhamet.
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Non , Sejgneur , je  ne tente point de vous 
peindre son é ta t horr.ble. Ecendue- sur le 
marbre , les yeux égarés , les cheveux épars, 
elle poussoi: des cris sourds  ̂ des sons mal 
articulas , qui n’avoíent plus ríen de la vois 
humaine.-Ses m ains,sés pieds , tout son corps 
étoitagité ¿ ’un aífreux trem blement.Son visage 
a’avoic presquc plus aucun de ses tra its . Sa 
fidele Inés ,  noyée de pleurs é to it assise prés 
d’elíe , soutenoit sur son sein cette tete á é -  
colorés , la eouvroit de baisers , de larme^. 
ec s’eífor9oit de teñir ses mains ,  que de^ 
convulsions lu l arrachoiem  sans cesse.

Kous nous précipitons vers elle ; á peine 
elle nous reconnoír. Saqs nous repondré , saos 
repousser nos embrassemears , elle se laisse 
poner sur une estraáe , oü nous pressant 
aücóur d’elle nous la ’soutenons dans nos bras, 
Le vdnérable Mulei faít reposer sur ses che- 
vc-ux Manes le visage de Zora'ide : Alm anzor, 
debour, Ies mains jein tes , la contemple dans 
íe silence , demeure im m ebile ei pensif.

Le jour eniier s’éccula sans qu''elle puc 
í̂ Dus entendre. Sa jeune esclave nous dem an- 
doit de la laisser au rep o '. Mon frere , réso la  
daccompUr Le gdnéreus dessein qu’ii avoit
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m éílité , nous xjuiite pour ailer cherchef 
dans !a fatale conr des Uons ifcs restes san- 
giants des Abeacerragesi II les fait transi 
porter hors de ia ville dans uri vallon écar- 
té , leur retid les derniers devoirs , et taché • 
dans tin bols touítti ía íoiiibe t|it íl crease 
jiout Abenhamet. '

Pendant quHl s’acquitte de ces tristes soins,- 
ivIulel-Hassern regagne son palais avec la saga 
M oraime. Maigrc les instances d’Inés , je 
detneare avec Züra'íde , ’-e nc veas pías'la 
quitter d^un instant, Alors íncs se jetre a nies
pieds : . -

O vous 5 me dit-e íle  avec un transport cont 
5'ignürois encore la cause , vous qui sembles 
prendre tía si v íf  in té rrt au sort aíTLeas^e 
réa maitresse * vous qúi me secorfdericz s„iis 
¿oute si je pouvois sauver ses lours , jiirez- 

. moi , par tout ce qui vous est cher de r.e 
point traiiir le secret que je vais confiet á 
votre foí. , , 1

5e la releve  ̂ le U rassure , je  lui 
niets un éiernel siknce- Aussiíór elle prend 
tila main , la jo ln t a celle de la reine |  er les 
m essant toutes deux sur son creur :

E co iuez-m oi, uous d i t - e ü e j e t  puissisi-
voiis
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vous approuver es que m ’iaspíre le ciei ! 
Zoraiáe n’a plus que deux jours pour tro u -  
ver quarre gu.erriers qui ía défendenr. Ses dé- 
lestafales accusaieurs sonc la cerreur de G re- 
nade et les favoris du rci ; nul Maure n’o-- 
seraies combatere ; les plus vaillancs redou- 
teroient la colere de Boabdii aurant que la 
forcé de leurs adversaires , Zora'ide perír , 
si c’esc des Grenadins que ncus auendoas 
son salus.

Je suis Espagnole et Chrérienne : ]e con- 
neis les chevaliers de ma narion ; je con-» 
Qois sur-coac ce Gonzaive done le seul noni 
fait treinbler vos arm ées, dont les vercus^ 
i 'h um an icésu rpassen t pear-étre la valeur» 
Que ia reine écrivent á Gonzaive , qü.’eüe 
preane le ciel a téinoin de ia justice  de sa 
cause, et qu’eiie le rem ette entre ses mains ? 
vous verrez bientót an íver Gonzaive 5 seul 
ou suivi d’autres béros , vous le verrez 
uiompher et rsndre á m z  digne m aitresse la 
vie et rhonneur qu’on veut lui ravir.

Ainsi parle faim able Inés, Zoraide , a peí»
fecoute : Laissez-inoi m ourir , rdpond- 

6 lle ; je süübaite , je demande la mort. C 'est 
HiOi qui causal le trepas da plus venueuíts

Toms I l t  H
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dii plus teadre des h jm iiic s; Abenhamet 3 
péri pour m o i  : Je désire , je veas le sui- 
vre ; je le dois, .e

Vous devez sauver votre gloire , 'inter
rompe la jeune capcíve ; vous devez desceñí 
d ie  au cercueii puré ec honorée eomme vous 
vécutes. Vouiez-vous que votre mémoire 
reste táchée du soupqon d’un crimerVo:]» 
lez-vous que rignom lnie accompagne vos 
deraiers. momenes , que ^horrible nom d’a- 
dulrere souiile la pietre  de vorre tombe ? 
F ilie  d’Ibrahiin , vos jcurs sonc á vous, 
m ais votre honneur esr á Dieu j et vous 
en devez compte aux hommes. Qu’iis recon- 
noissent notre ínnocence , q if  ils la publienr, 
q a ’Üs la respectent * alors vous peurrez 
nioiirir.

Frappée de ces paroles prononcées d’un 
accenr'é lcvé 3 la reine embrasse sa captive 
ec s'abandonne a s e s  conseils. La craintedu 
déshoim.eur luí rend la ferce qu’elie avoit 
Perdue. E-ie examine avec moi le bardi 
projet d ’Ir.és ; aous en posons Ies difncuhés» 
La guerre étoir déclarée ; Isabel le ec Ferdi» 
nand s’avan^oienr pour nousass’éger. Gonzal- 
ve se  pouvoic,  saos un périi extréme , tem
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ter ds paroitre dans nos miirs ; son tr a s  9 
q-jeique terrible qu'ii fue ne suiSroit pas 
contre quatre Zégris. T ro is compagnons lux 
devenoient necessaires , ec ia crainte de d é -  
plaire á leurs rois devoir reienir teus les 
Casriilans. Malgré ces tris tes  réfiexions 9 
malgre le peu d 'espoir du succés , la reine 
approuve ce parti. Les momens écoient p ré -  
cietis : elle écrit ces m ets á. Gonzalve :

« Vous étes l’ennemi des Maures : je suis 
« leur reine infortunée , et ie v.ens im plores 
» votre appui. On m 'a condairmóe á la m ort,
5j J'atteste ie Dieu qu.ej’adore et le d ieuque 
a VOUS adorez que je re  fus jamais coopable* 
» Dans deas jours j’expire dans les flam- 
5> mes. je  ne puís éviier mon so tt que par la 
sj victoire de quatre guerriers sur íes quatre 
» plus vaillanrs des Zégris. j ’ai chotsi Gon*

. « zqlve pour mon défenseur : si ce héros 9 
» pour la prem íete fois 9 refuse son secours 
» á rinnocence , ]e croirai que le ciel veas 
» ma pette > ec je ia subirai sans me plain- 
» áre.

« Z ora'íde 9 reine de Grenade, »

Dés que cette ie ttre  ess scsllée 9 je vais 
K s  '
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chercher dans Ies prisons im cap tif espagno^ 
que mon or délivre. Je ne demande asa recon-
naissance que de porter la lettre  á Gonzal- 
ve ; ie redoabk  son zeie en Jiii confiant l’im- 
porrance du message , en rinsm iisant de ce 
qu’ií doit dire pour intéresser !e Castillaa= 
Dans certe nuit m im e je le cotrduis jus* 
qu’aus nones de !a viile , oú l’attend , par 
mon ordre , un cóurster de mon fr-ere; eí 
fe ne ie quitte qu’aprés l’avoit vu prendte 
la  rouie du camp ties Chrétíens,

Plus tranquille , m ais toujours treinblan*» 
te  , je revíens auprés de la reine; luí rendre 
compre de ce que j’ai fait. Elle m’ernbrasse 
en pleurant. Sa jeune esclave !a consolé, 
luí prodigue de tendres careases >■ rappelle 
son courage drelnt : elle calcule cent fois 
le temps ndcessaire au courier , celui qu’it 
faut a Gonzaive ; e t , certaine qu'aucunobs- 
tacle n’arréte iamais ce béros - elle nous

9
aiinonce , elle nous assure , que nous ie ver* 
fons dans Grenade au commencemenc du 
troisiem e jour.

Cependant PEspagnol íidele arríve au camp 
dés Taurore : íl demande á grands crisGon» 
f ijv e . Queiie est sa douleur 1 Gonzaive ési
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parti; Gonzalve , ambassadeur a t e z  , vogue 
-déjá sur la m er d’Aftique. L 'Espagnci en 
terse des laroies ; il se plaint au ciel de son 
sort. U n soldar sensible á sa peine l ’e sh o tte  
a s ’adressec au corapagnon , au brava freie 
d’ajmes du héros qa’U cherche , ,au brave 
et généreux Lara. L ’envoyé court aussiió t 
a la tem e de ce capitaine ; ü  obtiene un en^ 
tretien sectet , lui confie ce qu’il dut diré 
í  Gonzaive , e t présente la lettre  qu’ü  ap - 
portoic.

Lata Touvre sans hésiter. En la Irsant ses 
ttaits s’ animent , son front se colore , ses 
yeuz s’enflamment. Anii , dit-ü a i Espagnel 

retourne a rinstant vers la reine ; d isA ui cue 
Gonzalve est absent, mais qu’ il a laissé unau- 

tre Gonzalve. Demain je sera! dans Grenade 
avec trois de mes compagnons. Mon ami me 
legae touiouts tout le bien qu’ il ne peuc 
faire ; et si son cceur connoissoit 1 e n v íe , 
cesseroit quand ¡e le remplace pour défendie 

¡es opprimés.
A  cet endroit du récit de Zulém a , le 

héros , fortem ent ému , laisse éehapper un 

cri d’admiration. Des larmes couler.t sur ses 

joaes ; oes larmes sont pour l ’ am iné. Gcn- 
í l  3
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zalve s’enezcuse aaprés de la princesse; st 
Zuléma pardoane aisém ent tout ce qui sets 
á !üi prüuver que le héro est sensible.

N otre envoyé , teprend-elle , revienuious 
porter sur -  le ■ cbamp la réponse de Lara, 
S.assurez- vüus , s écrie Inés j vos accusa^ 
teurs sont vaincus. Lara égale presque Gon- 
zaive ; Lara seroit son rival de g lo ire , s’ii 
n ’é to it son plus tendre ami. Demain, demainj 
m adigne m a¡tresse,votre innoccnce doit écla= 
te r  y demain le sang des Abencerrages ofa 
Liendra sa juste vengeance.

E lle d it j e t ¡a tendre captive selivreauz 
plus douz transporrs ; elle baise Ies maíns 
de la reine ; elle se haré de ncus raco.n- 
te r tous les ezploits de Lara , rous les baurs 
faits diarmes qui ont illusrré  les chevaliers 
de sa nation, L ’espoir qui rem plit son cos.ur 
se communique á Zoraíde ; ses larmes ces=* 
sent ; son ame calmée éprouve un monnení 
de repos : nous voyons feriller dans ses yeus 
une ;oie foible e t fugitive.

Le lendemaín é to it marqué pour le com® 
bat. Toute la vüie p leu ro it ZoraTde ':  mais 
aucun guerrier n’osóit la défendre. Pepuis !é 
¿épart des Abencerrages ¡ les infottunés
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¿toicnt sans spru!- Almanzor se rená prés 
ae BOUS , avant le lev tr  de 1’aurore.

Reine de Grenade , d it-il j le jonr farai 
est arrivé. Malgré mes soins , malgré mon 
seie 5 ]e n^ai pn vous ^rouvee des détenseuis. 
l ’en rougis pour ma pattie . Je n'en ferai 
pes moins ce que |e  dois : seul , je com - 
banrai les quatrc Zégris ; seul je deis suf
fite pour vous sauver , si , comme le c ro it 
moa cceur , le D ieu du ciel pretid soin de 
rinnocence. VeneZ , reine , venez déclarec 
que vous roereraettez votre cause. E t vous» 
ma sceut , si je succom be, c’est á vous 
que je recommande Mora'ime t  M ulei- 
Hassem.

A ces paroles , prononedes avec le calm e 
d’une grande ame qui pense rempUr un sim 
ple devoir , Zoraide presse les mains de moa 
frere magnanime : O le plus généreux des 
Siommes . dit-e lle avec des sanglots ,  j’a t- 
rennois de vous cette noble marque et d hé- 
roisme , et de bonté ; m ais je m éritero is 
mon sort si pour sauver m es tris tes jours » 
j ’esDOSois ceuS du soutien de Grenade , da 
seul Sis de Mulei-Hassem , du tendre épouS 
^  Mora'ijM , du béros de qui les vertue
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désarm ent encore TErernel préc á punir ceite 
vilie coupabie. Non , seígneur  ̂ non mon di
g n e‘ appui, j 'a i  d u ich e rch e r des guerriers . 
qui pussent braver aprés leur victoire la ven- 
geance de Boabdil: je  Ies ai trouvés ;  ils 
riveront. Je vous demande , je vpus conjures 
par cette touchante sensibilicé que vous té-? 
nioignez á mes maux , par cet amour de 
Ja justice qui toujours guida vos actions ¿ 
de v e ille r, avec vos a m is , avec Íes m iéns, 
s ’xl m’en reste encore , á la süreté de mes 
défenseurs ; qu’iis n’^ient á craindre aucune 
embuche ; que la loyauté préside au combar» 
Pardonnez mes souppons., seigneur;-il esr 
permis á Zora'íde de redourer les Zégris.

Almanzor surpris , me regarde ; ec res- 
peccant le secret de la reine , ne l’interro- 
ge pointsurs.on choix. ííiu ip rom ec de gardef 
Ja lice , d’étre lui-méme le juge du camp : 
ii  court s’y préparer au moment méme.

Zora'íde alors , qui voit s’avancer i’heure, 
se recueille quelques instants, A genuux de- 
vanr r E c e r n e le l l e  prononce une priére fer
vente , rim p lo re  pour ses défenseurs , et- 
se dispose á paroicre devás,r luí 
# st sa volonté, B ientot ss rflevapr d’^  air
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t i a n q u i l l e , e l l e  v i e n t  m e  r e n d r e  g r a t e s  d e s  

so ic s  q u ’e l k  a  re<?us d e  m o t ,  m e  p a r l e  d e . s a  

re c o n n o is s a n c e  ,  f a i t  d e s  vceux p o u r  q u e  j e  

Vive p lu s  h e u r e u s e  q u ’e l i e  n ’ a  v é c u .

'Tandis que j’essuyois mes pleurs , elle se 
letourne vers sa captive , et Iui prásentant 
une cassette oü écoient ses p ierreties : Ma 
¡iieiüeure arr.ie ¿ it-e lle  , reqois , devant 
Zaléina , la liberté  que je te d,onne , e t ces 
tristes présents , seuls restes de nía fataie 
gtandeur ; accepce-les , ma fidelie Inés, com - 
niede dernier gage de ma tendresse , com
me Funique bienfait done ta reine- puisse 
disposer. S i le ciel a résolu ma m ort , i is  
te fappelieronc Zora'idep lis pourront te 'pro
curer dans ta patrie une retraite  paisible ou 
tu songeras queiquefots a m oi Sur-tou t mo
dere ta douleur ; je ne conserve de pouvotr 
íur toí que pour te commánder de me survi* - 
vivre , pour t'ordonnec^ de te  souvenir que 
(dest á to'n zeie tendré , a to n  attentive am i- 
t ié , que i ’ai du mes seuls doux momenis.

En disant ces m ots , elle embrasse Ines $ 
Inés , tom bant a ses pieds , presse ses ge-. 
BOUS, repousse la casse tte , e t batgns s? 
fiaitresse des ses pleurs. H algré mes sas»
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glots , je !es séparai ; je  ñs cesser cetíe 
scene trop  tendre , qai sans doute auíoit 
épuisé Ies forces dont nous ayions besoiii. 
Zoraíde penetre nía pensée ; elle rap.prouve 
par ua regard , s’arrache des bras d’Inés , 
qm la su it en se traínant sur la terre , et 
va revécir un habit de deuil. U n voile de 
crépe cache son visage ; un long mantean 
noir la couvre tour entiere. Sa captive et 
m o ! ,  résolues de Taccompagner au lieu du 
combar , nous prenons aussi cer habit luga- 
bre , et nous atrendocs en silence que les 
gardes vienneiit nous chercher.

lis  a rriv en r, précédés des juges. La reine 
Ies repoit avec respect , sans aíiecter une 
assurance qui pouvoit ressembler á rorguei!, 
sans tém oigner un abattem ent qui ne con-t 
vient qu’á des coupables. Elle les suit , mente 
dans le char qu’üs onr am ené; je m’assieds 
á cóté  d’elle : Inés se place á ses pieds, Six 
coarsiers couverts de voiles funebres nous 
conduisent ientem ent vers la p lace , déjá 
remplie d’un peup^e imniense.

Dans cette place éroii preparée úne grande 
lice 5 ferméfc par des barrieres : un échiafauá 
tendu de noir é :o it auprés j plus Ipin Toa
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toyotC un bucher. A cet aspect j la reine 
tremblanté fu t pre:e  á défaillir d¿ns mes 
bras : m a is , soutenue par Inés et rappel- 
lant toutes ses forces , elle parvient sur 
réchafaiid 5 ou des siéges noirs rattendoicRr* 
Elle s'ássied en me serram  ía m ain , en me 
suppliant á voix basse de ne pas Tabandon- 
ner. Je ne pouvcis lui répondre ; Ies pleurs 
étoüfToient ma veis. Je me tiens á cóté d 'elie ; 
Inés cemeure á ses gencux.

Les juges Ii?.:ent la sentence : le peuple 
répond par des gém issem ents. U n bruic de 
tróm pelas se faic-entendre , er Ton voin 
paroítre le terrib le AH , Mefarix , Sahal 3 
Moctaáer ,  m ontés sur de puissants cou rsiers, 
teyétus d’armes écincelantes. lis  s'avanc'ent 3 
traversenc la foule en promenant des regards 
faroüches : maís , arrivés devant la reine» 
ils dérournenc ou baissent l e s  yeux. Z oraíde^ 
en les regardanr , s’approche de m cí davan- 
tage. Les quaire 2 égris entrenr daos la líce» 
Mon frere se présem e alors ,  couverc d’une 
brillante cuírasse , suivi d’une, troupe d 'A -  
labez armés. II ferme aussi«tdt la ba iiiere  j  
on le proclame le garde du camp.

I^es imans, le-p,euple , les juges  ̂ obser*
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Verrt un profond silence. Dans cetfe.foulg 
smionabratle , nui n’üse se faire eatendre. 
Iim nüK ’.és a ieur place , ics yeiix feés sut 
2";ra'ide s ilr  les Zégris , sur le búcher, 
tous áítendení , toas des i rene de voir venir , 
les défenseurs de celle qu’ils plaignent et 
qu’ils lais'sent périf. L a 're in e  .cómpte les' 
in stan ts ,, totirne isou-íent la tete veis la’ 
porte  d’Espágne ; e t , ne voyañt rienparoitre, - 
e lle regarde Inés ea soagíranf. In.es, pálf.., 
aueiidve ,ítem b!an te  , coráip.érice á eraindre , 
que "qaelqué’ roalhear rdait rec-enn Is Siaye 
L ata. Le tem ps se piolünge p ies  béiifes son» 
nent. Chaqué fois que ra ira in  frjppé teien- 
t i t  en les 'annoncant , les ¡ages , se. leven't 
s’avanceiu auá qúatre cócés de la place , et 
demandent a Ijaure voíK c u 's o a i  íes'guerriers 
de la reine aecusée. l is  vonr se rasseoir au 
m ilieu da  siience ; leur demandé , cínq fois 
r é p é t é e  ,  reste cinq fois sá'ns réponse. Ai- 
manror me je tte  des regafds ffe ifro i.' II va', 
r e v ie n t, m arche , s’agité ; il fa ít anienM 
.son coursicr ; bíem ót U demande sa lanc.é s 

- tr o is  fo is 'il saisit la barriere pour se l’ou» 
vrir á lu i-m ém e, tro is fois i l . s’arréte , il 
écoute ,  e t Ele m ontre des yeus le soi^’l 

... qu>
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'á é ]k  pénche vers l ’horizóne 
EnSn , aprés la círquiem e heure,. a 

trém ké de la place , opposée á la po ité  
d’Espágne ¿ on entena un bruit de chevauz g 
H  le peuple jetee des cris. La fouie s’ouvre « 
os voit arriver quatre guerriers vétus á la 
turque , portant l’habit e t les armes d’A sie¿ 
montes sur des coursiers su p srb es, donj 
jls pressent les fianes poudreus. L’un d’euz 
paroissoit á peine entrer dans Padolescence ;  
les,deax autres éto ient á la íleur dé r i g e  ;  
et ie d ern iér, dont la m custache blanché 
annen9oit les longues années ¿ soutenoit ua 
bouciier immense qui ne sem bloit pas lui 
Ipeseii lis  s^arrétent devant Zoia’íde , qu’íls 
saiuent avec respectó Celui qui paroissoit 
l*eur clief s’é lanct iégerement á terre j e t 
demande aiis juges , en langue turque j la 
permission de parler á la reiné.: Alnlanzor ¿ 
qui Pobserve atrentivement 5 luí d it de s’es- 
pliquer en atabe. Le guerrier parlé daná 
ceite langue ; ec mon trér'c , pair Pordré 
des juges ¿ le conduit lui-méme sur l ’é -  
thafaud. Alors Fétranger , á genoux devané
k'->Taide surprise ,  éiéve la veis i t t  dit ceé 
paroles  ̂ .

Teme I t ,  5
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Reine , nous sommes sujets de rinvinci-- 
ble moñarque qiii commande aun murs de 
Stam bol I , ) . . Kous álions porter á Tunis 
les orares de sa hautesse. Une tempere nous 
a je u é s  sur ces rivages , ou nous appre- 
eons par ia renommée q u e , victime de la ca-» 
lom nie , tu. vas subií un aSreux trépas. Ac- 
cepie  le secours que le Ciei t’envoie * dai- 
gne nous confier ta  cause : tou t notre sang 
versé pour roí prouvera peut-etre á Grenade 
que Les Asiatiqueá^ savenr m oarir ou vaincre 
pour la vert-u.

En disant ces m ots qui sont applaudis,  
. le  guerrier d’Oríeur s^incliue jusqa’á rerré, 
croise ses mattís sur sa poitrine , et iaísse' 
tom ber aux pieds de la- reine la lettre qu’eile 
écrlv it a Gonzalve. Tnés saislt le papier , 
je  reconnoit -aussi-tót , et , maicresse í  
peine de-son tra n sp p o rt, elle se presse de 
d ire á voi¿ basse ; c'esc Lara 5 ce sont nos 
atnis. Lará l’éntend j luí lance un coup-d’a5Íl, 
e t ac-beve ainsi de cónyaincre la reine ,  qui 
dissim ulant sa ioíe :

( i) . Les-Tures . appellens ainsi Constanú" 
sople,  ̂ '
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O u i ,  ré p o c d -e lle f  je vous accepte : je 

vóus regatee comme envoyés par, Dieu m em e, 
et je demande 4 'ce  Dieu vengeur de me 
faite expirer 4 l’instant , si c 'est une coupa- 
ble que v'ous áéfendez.

Le g 'jerrier se releve í  ces m o ts . M os 
ftere le^reconduii , et fait ouvrk  la barriere. 
l e  Ture m onté sur son courster , agüe sa 
lance d ’un air teriib ie . Suivi de ses tro is 
tompagnons , i! entre dans la «ce  , qu’A l- 
■jnanzot referm e,

Ces quatre braves chevab-ets étotent 1 in - 
'v incitle  L a t a ,  le jeunc Fem and C ottez ,  

digne éleve de Gonzalve , le vaiUani A gm - 
la r . patent de ce héros , et le vénérable 
Tellez , graná-m aítte de Galatrave. Lara les 
ávoic choisis poar les associer a sa noble 
énireptisé. Tous qaatre  , craignant un tefus 
de la part de F erd in an d , avoient quftté 
Vatmée sans Ten instru ite. D’aptés íei con- 
seir de Tellez , « s  avoient paru áéguisés 
en Tures dans une viñe ecnemic qiii pou- 
voit, par le á to it  de la  guerts , les reteñí, 
piisonniers. Le lem ps nécessaite a  ces ap- 
préts , lé dé tüu t qu’ils avoient fa it ensuite

X *
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pour arriver du c6té  de Murcie , avoient 
causé leur recardemenr.

A ussi-tót que les h u ir , guerriers sont dans 
Ja iíce > íís se mesurent des yeux , s’evamíe 
nent quelques instants , afin de choisir ieurs 
adversaires. Lara se place devane AH , 
qa’il juge le plus redoutable ¡ ie viéus 
Teliez devaat Mofarix , i ’auteur du détes- 
table com plot 5 AguUar s’oppose á SahaP^  ̂
e t !e jeune Cortez á M octader. Bientót !e si- 
gnal est dooné , les huit combanans s’é- 
lancent.

Dans ce prem ier choc , dont ancun d’eux 
«i’est renversé , le seul courster de Cortez 
re fo it  une blessure m ottelle . Cortez le sent 
.défai'Iir , e t se ie tte  prom ptem ent k terre: 
eouvert de son écu , le fer á !a main , 2I 
attend son ennerai , qui , profitant de sa 
fortune , revient sur iui pour le fbuler aux 
pieds. Le léger C ortez I’évire au 'passage , 
e t plop.ge son glaive dans le Sane du cour- 
sie r. M octader tombe ; il sé releve : mais 
C ortez l ’a d é ji  biessé son sang couie ; sa 
fureur augmente. Le ¡cune Éspagndl , moius 
fo rt que le Maure , s’occupe d’éviter ses 
coups I il recule > il semble fuir ,  pour que
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Moctadfit 5 en ie poursuivant , s^epuise , 
perde ses foices , ec iui iivre enñn la vic- 
íoire#

Pendant ce temps , le brave Aguila a 
partagé Ia tete de Sahal. T ranquille aupres. 
de sa victime ,  il je tie  les yeux sur ses com . 
pagnons ; il voic le vénérable Tcilez , afloi- 
bli par deus larges blessures 5 poussé , pressé 
par Mofaris , qui leve le sabré pour le frap- 
per. Aguilar je a e  un cri terrible ; Mofarix 
se retourne á ce c r i : Tellez profíte de ce 
inoíivemerjí, e t , ¿ ’un coiip de cim eterre ,  
atteiPxt Ivíofarix au-dessous Ju  bras. Le 2 égrts 
lombe ; Je vieiilard se piécipite sur lui y le 
blesse en cp fe , le déisarme ,  ec lui laisse á 
dessein un reste  de vie".

Correz , dans le méme in s ta n t. s’arréte 
devant Müctadei*,  présente á son front le 
tranchanc du glaive , J t  lui porte aux entrail- 
Jes un coup de polnte qui ferme ses yeux 
d'un soinmeii de mort*

Mais le redoutable Ali rendoic un com bat 
plus égai contre le magnanime Lara. Les 
preiniers coups qu’ils se sont portes tn t  fa it 
voler par pieces leur arm ure. Blessés tous 
i w ,  leur colere s'enílaffiine. Ne pouvant^.
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su r leurs iégers coursiers , s'atteíndre á leur 
gré d’assez prés , ü s  s'élancent a terj^e en- 
íTiéme-temps, s’attaquent avec plus de íureur* 
Ixa vicEOire balanpoit encore , le peuple gar» 
d o it-ú n  profond silence; Zoraide , Inés ec. 
m oi-m ém e , nous les contempUons en fré- 
nrissant , lorsqu’Aii , troublé par la vue.de 
ses compagnons jm inoiés , serit diminuer son 
courage. Lara redoubie d’ardeur , il s’indi- 
gne d 'h r e  le dem ler á iríom pher ; e t , pa
ran t avec son sabré les coups qui menaceñt 
sa tete , ii d re  son poignard de la main 
gauche , s'abandonne sur son ennem i, le sai- 
s it  5 ie presse dans ses bras nerveuK, luí 
plonge deux fois son acier dans ie £aac, ec 
le  jeire sur la poussiere. - .

Le peupíe fait éclater des cris' de joie ; 
la  reine s ’évanouit dans nos b r a s .  Nous lá 
rappellons á la vie , tandis que íe bravé 
Almanzor cóutt embrasser les qiiatre vain-- 
queurs et leur oS'rlr son palais pour re- 
tra ire . ' ”

Prince , - l u i  d ít le vieus Tellez' en luí 
m oncrant Mofarix expírant , qu’on. traine ce 
Zégrís  áevanr les juges ; touché peut-écre dé 
fSp.snEir, 11 confessera son crime ¡> Ü rendía
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gloife k la vérité . Mofaría l’en ten d , e t 
t ’óu've ¡a paupiere ; les juges s’approchent 
de luí.
■ J ’ai m érité mon so rt , d it Mofaiix , Z o - 

la'ide é to it innocente ; Abenharaet ne vou- 
loit Tjue s ’inim oier á ses pieds. Leur fu 
neste entrenen n’eut ríen ,de crimine!. Q ue 
le Dieu dú ciel me pardonne i e t que les 
Z égris ', proHtent du terrible exemple.,..

Í1 n’acheve pas , l’nnpitoyable m ort le 
saisít. Les juges publient son dernier aveu,

Cependant les quatre 'vainqueurs veulent 
repartir a í’ínstani. Malgré leurs blessureSj 
Éiaígré les prieres d’Ainianzor  ̂ ils vonr sa- 
luer la reine , qui ne peut ttouver que des 
iarmes pour leur exprimer sa reconnoissan— 
ce, Couverts de sang et de gíolre , adm iras ,  
bénis par le peupie , iís reprenaent leuE 
premier chemin ; Almanzor et les Alabéz 
les’accompagñent jusqü'^aux portes. L a ,  Íes 
quatre Espagnols íes quitceiír , et vont ga«*. 
gncr répaisse foréc oíi leur suite Ies artén«> 
doir.

Boábdil , instru it de révénem ent et de 
.Taveu ta rd if du 2 ég ris , se háte de se rendre 
á  h  ^lace* ü  íxiome sur Téchafaud , ou 

I  4
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eo ra íd e  é toú  encore. En iXppercevanr ! d j .  
fn so n n e , décourne la vae . r o,nbe d a Í  
nos nras. Bpabdil , á genous devant- e!Ie 

- - p . o r e i e  pardon de u n t  áV n trag es ,
, ure de le . réparer par un raspee: érernel 
la  suppne de revenir 4 l’Aihambra rdgner 
sur son p e u p le e r 'su r  luí-ménne, ' -

A ce m or Pindignacion rend á Zoralde 
w u te  sa forcé : Q u'oses..tu  proposér>  diw  
elie. Ah ! j’en prend? á ténioin Dieu et ce 
p eu p le , tu m ’as livrée | l a  honre , tu m^as 
condamnée a !a m orr. Le cié! a dévQiié man 
innocence j  la honre n’cst plus i  -craindr® 
pour moí , m a is , s 'íi  fáur vl.vre soas-ron 
pouvoir , s’il faut rerpurner prés de man 
ibourreau ,  món choix est fait ■ que ce bú- 
cher s’alíume , je .renonce au triste bieníait 
que je dois á des éipangers, G rsnadins,  
qu on irie ii’vre au sd am m es, pu qu'pn m^ar? 
r a c h e 'á 'c e  tyran.

£ lle  dit , et de roures parts on crie^á ls 
£óis qu eíle est libre , que Íes ncEuds de sos 
^ymen^ sont rpippus Xes. ju g e s , Ies ímanSf 
s ’avanceiit: ; iis déclarent á Boabdil que 2o»= 
fa'ide 9 arrachée au supplice ,  n’erj est pa$ 
snpins m orte pour son épous. Ce mprisrff
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garáe íe silence : Ü n^ose irrite r ses sujecs J / 
ji craint de braver ces lo is  qui si souvent 
oiu vüílé ses crim es. F orcé  pour la premier.e 
fois de m etire un fiein a sa coiere vs 
facher dans l^Alhambra son dépL t, ec cou 
§es rernords.

2ora 'ide, qui le connok , veut so ru r de 
Grenade a i'heure meare. Aimanzor lui donne 
son char ; Aimanzor et les Alabea 1 ac- 
comgnent jusques á Cárchame , -vilíe ou 
S’étoient réfugiés les m alheureus  ̂freres 
¿’Abenhamet. Aprés i’avoir confiée a ¡eurs 
?oins, Aimanzor se bate de nous reiom dre , 
et nous apprit que les Espagnois n éto*ent 
qu’a deuz m illes de nos lempariSe 

Le péiil egmmun éieigrdc les hames. i-es 
Alabez , les Almorades , oubHanc leurs le s -  
senriments , ^se réuníssenr aus 2égris^ j tou^ 
tes les tribus réconciUées viennent jurer a 
Soabdil de m purir pour la patrie. Mon frere , 
nommé général  ̂ prépare la piUS twr.íbie 
sáfense, Le venerable ^M uiei, ne songiaht 
qu’au salut de Tempire , court embtasser Ies 
genonz de sori fils , le suppUe ds téparqt 
rin jusrice faite aus Abencerrages 5 en 
rappeUant dans nP5 m urs,
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Boabdil y consent par crainte : des ambas» 
sadeurs sont nominés pour porrer á la tribu ' I  
vaUlante les excuses , les ,{<resénts du_ roí i 
pour les inviter á venir reprendre leurs bicns, 
íeurs places ec leur rang, Mon pete veut ■ 
erre lui-m ém e le chef de ces ambassadeurs,
51 p a r t ; il arrive á Carthame , assemble la 
coble fam ille , qui fait é c 'a te r , á son aspect, 
áes -tranports de jo ie et d’am oui. Mulei des»- 
c e i^  pour'Boabdil jasqu’aux prieres les plus 
soum tses j il plainr le triste sort des rois 
tpujours etitourés de tro m p eu rs, excuse la 
jeunésse ae son iris ¡ parle du danger áotít 
sont menacées !a re lig ió n , le s lo ix ;  la p a -  
tr ie  , et déploie en-faveur d*un ingrat cette 
¿loquence de Parné , le^seuT art que se per» 
ii2€íce Ja vercu. . - . ■

Des qti’U a áni son d iscsurs , Ze’i r ,  nou» - 
yeau chef des Abencerrages , va prendre l’a- 
vis de ses freres , e t se cbarge de repondré 
en leur nom.

R oí de ©reaade , d ir-il , car c’esr toí 
seui que nóus reconnoíssons pour roi , tu 
ytsns de recevoir de BOUS la pfcuve du res- 
pee t la pl'is sensible ,  la seule difficile a 
M>S Císurs ; nous t ’a ío n s écourd jBsqn’áif



^  I  Y ü  E  I j V .

jboiit. Ecpate- aqus á  ton to ar. H qus som - 
,mes piets á m ourir pour la rd ig io a  et pour 
toi-;, niais. s’ü  -écoit un Abenceriage assez 
ladigne -assez-lache pour pardonner á Boad* 
dii , nous i ’ímmoierions á r ín stan í. Boabáih,. 
Orand Dieu / ce seul nom nous fait frém ir 
de fureur. M ule i, ue le prononce píos ; gar- 
de-toi de nous rappeiier que tu / f u s  assez 
íhálheuréus pour donner la vie á ce monstre# 

Mais Ies cyrans passent’, et l'a patrie rés- 
ie . Gdfte patrie est en dangér ; no!Ís 'péri»  
to i is ^ o u r  la-défeñdre. Ca.rrhaiñé -noús ap- 
pártiént.: nous sáurons conserver cerré place 
Imprenable; nous y vivroDS^ indápendants , 
ec souvent nous en sortirons pour ailer com<* 
•batiré sous vos m uraílies pour allér pró- 
^ tguer -noíre sang á la défensé de nos assas- 
sihs. N’en demande pas plus =, M u le i; jam áis 
les Abencérráges ne rentreronr -dans- G rena- 
d e , t.ant que Paír qu’on y respire tsera scuílíé 
par'BoaBdil', “ - ' ‘

Ainsí parle Z é ir ,  Ses ireres a^oplaudís- 
sene et repeussent ayec horreur les préscrus 
qu^oú l;eur desúnóit : iís Ordorínent aus am 
feássadéüi-s de sortir EussítSt de 'ieur ville 
Hulei t s,uTís T e u k n tíe te a it , résiste a leurs 

' " X 6
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tendi es iD stances, ei vient porter áü ro! cou«- 
pabie la réponse de Ia fierc tribu. Je'rn’in^ 
íbrina i de 2oraide : i ’appris avec inqüiétude 
gu’eííe n 'é ío ít p;us dans C a u h am e; quc j, 
suivie de la seuie Inés ,  elle avoit dispara 
depuLs peu de jourss

l e  la plaignis ,  je lui donnaí des larmei 
H élas !. c’é tb it sur moi-jnemc uue bkntót 
| e  devois pleurer.

Boabdíl avoit des Ipng«?temps envoyd dans' 
|o u te  TAfrique so llic iter des secours* Les 
tribus errantes des B éréberes, peuples pas^ 
teurs dü pied de PA tlas , Srent partir sis 
fniile cavaiiers conduits par le jeune Ísíoa^ 
e t pac son  épouse ^ o ra  ; cpupie heu^ 
teu s  autant qu’aimable , dont les, mceurs dou- 
ces e t purés ,  ia tendr-esse p la tpuchante 
^nipn , devroient servir: d ’exemple a to ó 
le s  prortels, l is  furent suivis prínce 
A lam ar > déjá fameus dans rE ihiopíe 
par ?a fprce ,  par la valeur , e t q u i , sui? 
m  de d is ;DiIIe noírs . accpurut défen^ 
dre nos rjiurs. BoabdU reput ce g u e rri^  
CQmr^e sqn dieu tü t^la ire   ̂ lu í prodigus 
|e§ sgrments  ̂ k s  ear^s^ssj es
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a i té  de leurs csracteres les unit bient6? 
á’une é tro ite  am itié.

Te fus sssez infortunée pour plaire au fé*? 
roce Alamar.- íncapable de ce respect ten? 
áte , de cett? délicate tim id ité  , qui ren? 
dént contagieus l’ambur , le tém éraire Á frt-  
caÍQ osa me décíarer ses voeus. Alamar n 
toit pas né pour qu’on luí pardcnnat cette 
audace; ses yeux ardents e t farouches  ̂ sa 
taille de géani , son visage n o irc i , ne pou» 
íoient inspirer que Tegroi. Je ftissonnois 
fa F éco u tan t; e t sa sangutnaire' valeur , son 

■mépris du ciel e t des hommes , avolent fait 
najtre pour luí -dans roon ame une insur- 

' -montable aversión. Je lui répondis avec la 
Éerié qui eonvenóit á  ma^ naissanee , su r-  
toút á mes sentimems ; mais je  ptis som 
de ne pas ogénser Fallié de ma patrie » 
Fauni redoutable dé Boabdii.

Ce fu t alors que la reine ísabelíe , apres 
avotr réuni son arm és á celle de Ferdinand», 
vint établir son camp devant nos muvatlleSs 
et BOUS íit annoncer par ses hérauts ,  qu 'elie 
jv o it ju ré 'de  périr ou de s’empárer de Grev 
p ide. Boabdii ,  po«r tépons? ,  envoy|.
te  p ilas?  a£?Í5aÍB í? camp espa |na l,
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A lam ar porta la terreur jusques auz tentes" 
de h  reine ,  renversa toas ies guerriers qai 
teriterein de Tarreter , iit an massacre affreux 

^des Chrériens , et re v in t , couvert de gloire, 
demander a Boabdil de !ai doroer.m a maia' 

_pout prtx de ses travaux. Eoabdii y consent 
avec jote : iui-m ém e conduit Fafricaia dans 
le  pálais de mOa pere , décíare au iiiaihsu- 
reux Miilei qu’i ! ' a disposé de sa ñl!e , et 

annonce que ie  iendemain je serai Pépou- 
se da prince Alam ar. . - ■ '  .
- > Ion pere sans au to r.ité ; ne potrvoir pas 

me défen.dre j Aimanzor é to it dans ies Ai- 
.pasares,  occupé de chercher des soláats. 
Saos a p p u i,  sans seeours que mes ¡armes., - 

JnutU es avec mes tyrans., je n’espérai que 
daas mon courage ; le désespoir me dt. teut
oser.

J  atlas trouyer ¡a ieune Zora , cette yail- 
¡ante amazoae ven.uc avec,les Beréberes i  
id défense de notre patrie. 0 é s  les. pre- 

. m iers jours de son  arrivée , fe rn’étois 
sentí pour Zora ce penchaat involontaire 
que nous commande ia verru. Elle connois- 
sait-: et* piaign.oií .raes m alheurs j elle bais- 

. .so»t. Alamar, l.e.n’íiésitai pas á me conñet

T
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a son zele; }e lui demandal son secours. L’a i-  
jnable étrangere prépara ma f u i c e m e  den
sa pour m’aeccmpagner trente  de ses bra- 
ves Kumídes , leur fit jurer, de me défen- 
dre 5 de p lu to t m ourir que de-, m ’abandon- 
n er; et sure de ieur ñdéiite   ̂ 2o ra  m /our 
vric , dans les lénebres , .la -p o n e  qu’eii.e 
garaon. }e aVcchappaí de Grena,de ,  en tour- 
lée de mon escorte , ne sachahe encore oii 

■ poner mes pas. La vilíe des Abencexrages 
étoít la re traite  la plus sure : máis leur 
chef Z éir e t deus de ses freres avoient'sou*> 
piré pour m oi ; ce n’é to it pas á á t s  am ants 9 
inéme vertueux ¡ que je voulois ^conder ma 
víe. Je  pensai qu’auprés de Malaga ,  dans 
ie palais soliiaire que mon pere Huleí-Has- 
.sem m’avoit autrefoís donné ,  je  pourrois 
-cacher ma vie aux recherches á’Alam ar y je 
pourrois instruiré mon frere - de la vioience' 
.qu’on faisoit a men cceur-. J e . prends aussi- 
£pt cene ro u ie - , saivie de rnes cavaliers .s 
jie .marchant que la nuít de peur d^etre sui® 
prise } e i priant ie ciel de me ciérober, aux 
pouísuites de mon ennemi.

Mes, prieres farent vaines. J ’avois a peine 
MKíüí ie rivage des mers , que te me vois
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ffnyironnée par un escadroa d ’Ala.pa-, Mes 
courageiiK Bérébares résistent et me défcn» 
dem  .• mais accablés par le nombre ; ils son; 
dgorgés ou mis dans les fers. Le chef de ce? 
horribies noirs me saisir , m’enleve mouran- 
te  , me porte dans un navire eui rattendoi; 
non ioia du bord. II y monts avec ses cap- 

, et m 'annonce aíors que son maitre , 
vüuiant s’assurer son épouse , me faisoíp 
^onduire dáns'ses écats.

Mes malbeurs éroient á leur comble. La 
m ort seule pouvoít m’arracherausorc aíFreus 
qui m'attenclGit : je  voa’us la chercher dans 
Íes ñ o t s  y pe-ndant la tempére que nous es^ 
suyam es, mes gardes m ’attacherent au mát 
du navire. Vous savez le reste « seígaeur  ̂
vo tre  courage plus qu^humain m’a sauvé de 
ces barbares : mais mon maiheur nousara^ 
menés dans Íes états de Eoabdil. Je trembíe 
des périls qui me menacent encore 5 cepens 
dant j'éprouve une douceur- secrette en son« 
geant que vous me défendez.

Atnsi ñnit le récit de la belle 2uíém a,' 
^onz^Ive 5 charm é dg Teatendre ,  ne peu^
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esprimer ses transports : agité de mi!!e pea-r 
sées , il iivre son ame k  Fespoir ,  á ia tris-» 
tesse, á la crainte ; et Zuléma le latsse Sfi 
yrqie a  ces sentim eats diveis»

Fla- du q u a n iio n
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 ̂ IWF3.ESSI0K que fait sur Gonzalve !e rédt 
de Zaiérna. S ‘Eaa:ion des deux amants. Les 
blessures de G o.izalvele retieiinenr. Legisse 
de '-Treuadc se continue. Préparatifs de Fer- 
dinand. Is-ahelle occupe Pannee par des jeus, 
Coninat de cau^eaux. Fetes etpj.gnoles- Soins 
%ngi!anis d’ Ainianzor. Soage et terreur de 
M o 'i i  lie. Ai u.inzor part avsc A'ainar poar 
aiier surpreadre iesC hrétiecs pendam lanuir, 
Atcaqae ec iucenlie du cainu d'uabeUe. Ex* 
pioics u’ A la nar et d’Aimanzor. More du prin« 
ce  de Portugal : désespoir ás son. épouse» 
Ai-haainzor ae veat point rentrer dans Gre- 
nade : li fn r ca nper les Maures sur le champ 
de vicLoite. E íro i des Es agnols. üiscours 
íreiigicA  i ls a b e ü e  : elle raniine ses troupes» 
Lara Ies établit daus ¿es recraucheraentSji
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Asumes cceurs qui savez a im e r , vous n’a -  
vez pas oublié ce jour ou Tobjet de votre 
tendresse vous £ t palpiier pour lap rem iere  
fots. li vous soiivienc que le dous plaisir s 
le délideux senrimeut dora vous éü ez  én i-  
vrés étoir troublé par la crainne qu’un heu» 
reüs rival vous sur prévenus  ̂ que celle á 
qui vous vouíiez piaire ne fur enchaínée pa? 
d’aurres Uens : elle étoic si belle , elle an- 
noapüíc tant de vertus , qu’il vous sem bloit 
iuipossible qu’un seul m orrel eút pu la voir 
€t ne pas brüler pour elle. Avant d'‘oser lui 
déclarer ce que vorre trouble avoit deja dit » 
vous vous efíorciez , en irem blant , de p é- 

■nétrer son sec tec ; vous vous a’aririiez d’une 
parole , vous interprétiez un regard : et lo rs- 
qdaprés mílle détours , aprés cent quesiions 
é lu d é  e s ,  vous parvintes á vous assu e rq u e  
son ame Ubre et paisibic é to it encore á con® 
quérif 5 que vous pouviez prérendre au bon- 
ieur , a la félicite supreme d’y taire naicre 
h  premier am our,.. ah! jeune aniant  ̂ rap®
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pelle-toi ce que tu sentis , et donne tous Ies 
Jours qu! te restem pour jouir escore á'ua 
seinblsfale instant,

L ’heureux Gonzalve en joulssoit. Depuis 
^Lie Ia,p.ríí?cesse maure a parlé de son aver
sión  pour ie féroce Alam ar. Depuis qu’en 

racoütaet sa vie elle a fait entenáre au hé- 
ros qu’ eíle n’a poínt conna Tam our, Gon» 
Salve osóit ouvrir son ame á Tespoir ; Gon
zalve , sans cesse occupé de ce. récit 9 Pa- 
v o it toufours présente a sa pensée : dans le 

silence des nuits , ii v o y o it , il écoutoit 2u- 
lém a. La seule idée de cet A fricain  osant as
pirer á luí plaire venóle ailumer sa fureur' 
i l  bruloit atérre devaiit Grenade ,  de voir , 
de jbindre ce fameus guerrier , de le vain- 
cre  , de le punir de soa audace jctíminelle. 
Son cesur étonné connoissoir la haine; eí sa 
leolere contre Alamar Iql faísoit presquesou- 
liáiter de quitrer bienrót i’ cb 'et de ses vesur, 

D ’autrés pensées plus douces ,  ma>s non 

mo.ins tendres, oceupoism  la jeune princesse» 
Süre de l ’amour de cet étranger sanss’étre, 
p.ermis de le désírer , de luí consacrer sa 
?fr'iesaüs s’ étre avouée qu’ eíle Paimoit , elle 

^ » m o it le áessein  de retpuyner aveciuipré$
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áe son sem bloit <?Ce sous sa
garde elle n’avoit plus tiea  a redouter. M a
lei • A ím anzot, Boafcdil , Alamar iui-mén á 
toa! le psuple maure , devoient respectet 
OU craindre ce hdrcs ; sa valeur , qu’elle 
cooaóissoit, puuvoit áéUvier Grenadc- , et la 
ÉUe- de Mulei -  Hassem c tó it la seule ré -  
compense digne á’étre offerte á taat de ver

tas.
Telles éto icnt les chimeres dont se repáis- 

soitZuiém a. Mais les blessares de Gouzalve 
dólvent lé reteñir longtemps : la princesse 
éépéche en secret un escíave á Ivíulei-Has- 
sem pour r in stru ife  des Heuíc qu’elie h a- 
tite. En attendant le fetcur de cet envoyé 
ádelle , elle se c r o i t  obligée d’employer tous 
ses momeñts d s’occuper de son Ubérateur í- 
toalours prés de lui , sans cesse attentive 

■ aoa'progrés dé sa gudrison , éUe !é veille s 
le garde, et charme pár son entrenen une 
soUtude chere a íoús deus*

lañ á is  aue le tem ps nécessaire pour ren* 
áte a Gonzalve ses forces, s’écoule dans des 
soins sidoux.rarm ée espagnole devantGrenade
se plaint da fabsence de ¿on hétos ; Immthé® 
par les esplo its d’A lam ar ,  elle, brulc de se
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venger. .Les  jeunes chsfs, Gasman, G oriez, ¡e 
prince de Portugal, íes so'.dats, íes capitaines, 
de;r.audenc k grands cris l’assaut. Ferdiaand 
s’oppose á leurs vffiux ; Ferdinand a’est sas 
prec en ca re . trreiiade , envicounée de íniijc 
to a rs  , trop vaste pour étre bloquée ,Vom-" 
munique par l ’orient aux Alpuxarres , et tfóa- 
ve dant ces montagnes des v iv reset dessoi- 
dats ; Carurame { t ) du coré da m id i, bade 
su r des roes inaccessibies , gardée par 1«s 
Abencerrages , ÍBquiete íes Espagnols. Ua 
peupíe immense cc beiliqiieux , des aijiés 
nombíeux et vaiUants , défenderit la ?Uie 
assíégée ; et ie füügueus courage á 'A h ir^ u  
la  tranquüíe vsleur d’AUnanzor , préparesE 
une' résistance done le temps seul peut Erioái- 
pher ' -

Le roí d'Aragon , fbriné par son psre daas
ses iongiies gaerres conrre les Francais , en-, 
•voie des détachem eats dans Ies A lpasares,

( I ) Certe ?iile de Car.heme n’es: point cclle 
située au midi d'An^equejTe , présde Malsgs-.j. 
c^est un autre Carthanie plus voisine.de Greaa» 
de ei peu éloignce de Loxa* , ' - ,
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surprendre $ enlever les convois; il s’empare 
du courant des fíeuves ; i \  vem que la faminé 
conjbatte pour luí. Sa prévcyance va plus 
loiii: instruit déjá dans cet art afíreirx qui 
aíet le ronnerré dans la maín des hoi-nuless 
qál- rend désormais inútiles Tadresse et la 
forcé guerrieres , Ferdinand creuse d ’é tro its 
souterreinSj qu’il conduit sous les niurs de 
Grenade; lá , le salpétre , le soaífre , d o i-  
vest s’enHammer tout-á-coup , éciacer avec 
frscas, faire voler les tours daos les a ip  ,  - 
et iívrer aux assatliants une esrrée Isrge ec 
facile. Tous les appréts , toutes les machi
nes qu^invenia le démon de la g^ierre , sont 
employés par Ferdinand : mais , pour assu» 
rer leur succés , ii e.sc forcé d’en suspen- 
dre i usage. Aguilar loue sa prudence , le 
vieiix Teilcz approuve ses lenteurs , c t P in- 
trépide Lara semble dire par sen siience 
qu’on ne peut vaincre sans son ami.

Pendant certe longue inaction , capable de 
découragtr rarm ée , isa b sile , par des ]eux 
guerriers , cherche a,distraire ra rcen ie-jeu - 
oessequeson époux sevre des combáis. C et- 
te grande reine connoit des long-temps com - . 
f e  la présence de Tobjec qu’il ftime aug
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mente- la valeur á ’uii EspagaoI ; elle saii 
que 5 chez sa nation , Tarnout ¿ !e briilant 
am qur i esc le plus fort aiguilloa de Ia gloii. 
re : eUs a youlu que sa cour la sijivit. Les 
plus belles des Castillannes sont aapres d’ellé 
dans son eamp : Blanche de Médiaa Céii j 
E léonor de la Cerda j jéraphine de Mendozej 
Xéocadie de Fernand Nugnés , une foule 
d ’auctes beautés  ̂ dent thacune est ridolé 
d ’un héros i environoent sans cesse la ie i-‘ 
ce  e t s’effacenc rautuellement. Mais tomes 
sont éelipsées par la princesse de Portugal: 
filie d’Isabclle ( i)  , glorieuse de po'rtet ce 
Eom , elle en est digne par ses chatmesj 
plus encore par ses vertus. Adorée de 1 heu- 
retíz Alphorise s qui vient de recevoirsa foij 
3a jeune er cendre priicesse n’est occupée 
que de reteñir la valeur imprudente de son 
épouS. Jaloac de la tenotnmée de ce faiüeuz 
Aimanzor , Phonneur , lesoutien de Grenadej

( t )  L’iiifante Isabelle > filié aín'^e 
reine Isabelle ,  avoit épousé Alpb-onse fils da 
ro i de Portugal. Elle devine Veuve peu de 
tem os aprés son mariagei
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Alplionse témoigne hauteinent son ¿ésir ce  
s’éproüver coiure lui. Sa crtmbiante épouse 
n'ose i'en détourner: mais un noir presjen- 
timént fait en secret couler ses iarmes , ec 
le seuI Dcm d’AImanzor lui cause un aioriei 
eíFroi,

Áu niiHeu du camp est un vaste cirqiie 
'cnvironné de nómbreos gradins : c^esc la 
que Tauguste re in e, habíle áans cet art s i 
áous de gagner ls¿ cceurs de son peuple en 
s’occupant de ses plaislrs ,  invite souvent 
ses guerriers au specracle le plus cbéri des 
Espagn.ols. La ,  les jeunes chefs , sans cuí- 
rasse, vétus d ’un sim ple habit de s o ie , 
armes seuiement ¿’ une lance , viennent,  sur 
de rapídes coursiers , sttaquer et vaincre 
des raureaus sauvages. Des soldats á pied > 
plus légers encore , les cheveux enveloppés 
dans des réseau s,  tiennent d’ one main un 

Toile de peurpre , de l ’autre des fleches 
sigues. Un alcade proclame la lo i de ne 
secourir aiicun com battant, de ne ieur la is- 
Ser d’auues armes que la lance pour im mo
ler , le voile de pourpre pour se défendre* 
Ies rois 5 entourés de Ieur cour , présidsne 

' a ces ieux sanglants j es Farmée entiese  ̂

T o m e  I h  K
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occupant les immenses ainphiihéátres 5 td« 
in o ign e , par des cris de jóle  , par des 

traasports de plaisir et d’ i^'resse , que! 
esE son atnour eííréné pour ces antiques 
co:nbats.

Le signal se donne 5 la barriere s’ ouvre ; 
le caureau s’ élance au miheu du cirqne, 
Mais , au bruic de m iile faofares, aus cris, 

á la vue des spectatears , il s’arréce inquiet 
et troüblc : res naseauz fu in en i; ses regarás 
bruiants eirenr sur les amphiEhéáires: il 

semble également en proie á la surprise, 
a la írreur. lo u c-á-co u p  í ¡ se precipite sur 
un cavaiicr  ̂ qui ie blesse et fuíc rapide-- 
iTient a Paurre bout. Le raureau s'irrite , le 
pourstuE de pies , fruppe á cüups redoublés 
la  terre , ei rond sur le voile éclatant que 
lu í présente un combatcant a pied. L ’adrcit 

Espagnol > dans ie mcine instant > évite á 
la fois sa rencontre , suspend á ses comes 
le  voue iéger , et luí darde une fleche 

asgue :qui de nouv'eau fait couier son sang, 
Percé bieotot de tomes les ¡anees , blessé 

de ces trairs pénétrants dont íe fer courbé 
reste dans la plaie 5 ranirnal bondít daas 
 ̂ sreae , poussg d’horxibles mugísseiñeoís ^
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s’agíte en p^rcouranr ie cir.^ue , secoi^e les 
Seches nombreuses enfoncées cans son -large 
C0Ü ; fai: voler ensemble les caillons broycs ,  
Ies iambeaux de poorpre sanglants, les fiots 
á’écume rougie , et tombe enfin épuisé d'ef*» 
forts, de colere cr de douleur.

Ce fui dans un de ces combáis que le 
téméraire C onez pensa term iner une víe 
destinée á de si grands exploirs. Brúlant de 
se signaler aux yeux de la beile Mendcze , 
ûi des iong-temps possede son cc^ur , C o r- 

tez, sur un andalüus , b iesscit et fuytdt 
UD taureau faríeux Malgré le péríi donr íl 
est cnenacé , le jeune aoiant regarde toujours 

beauté qui touiours ro ccu re  , lorsqu’U 
volt Eonnber dans farene la fiear d’oranger 
ü̂í paroií son sein. Cortez se précípíre a  

terre, c o u r r , se baisse ; et le taureau volé 9 
il va frapper l’imprudenc Correz. , . <. Un cri 
de Séraphine rav errit : Cortez , sans quitter 
la fíeur , dirige d^un t^ii sur sa lance á 
i’épaul'e de i’animal , quHl je tie  expiranr suf 
le sable.

Xoure rarrnée applaudit : Isabelle veut 
couronner Cortez. Cortez refuse la couronne 
en íTionírant la fieur p rédeuse quHi a pensé 

K $
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payer de sa vie : ií la ,couvre de mille bai- 
sers a ü  la presse contre son cceur , brise sa 
lance , e t quttte le cirque.

AinsL s’écoalent les joars- Des que I3 ‘ 
íiuit amene les é to iles , m ilIe fíambeaux allu- 
m és ec réfiéchís dans ’e cristal éclairenr de 
tou tes parts Ies superbes rentes de la reine, 
X-á , toutes les beautés de la c o u r , écla- 
tan tes d’or er de p ierrehes , ia tete rme , 
seulem ent parées de leurs cheveus Icngs et 
Sotrants ', íaissent au milieu d’elles un vaste 
espace ou les hautbois mélés aus timbales 
appellent les jeunes héfos. Ils y paroissent 
en habits de féte , couverts d’un riche.et 
court manrepu qu'une agraffe d 'or releve 
avec grace ; leurs chapeaux iarges et rabattus 
son, surmontés de plumes ro i’ges que rássem- 
ble un nceud de d iam .nts ; igur cheveliiré 
tom be par boudes sur leur fraise ébouis- 
sante , et le léger duvec d’ébene qu'iis 
laissent croirre au-dessus de leurs levres 
sem ble donner de nouveauz charmes á ieut 
visage doux et guerrier,

Chacun d’eux présente la mam á celje 
que son cceur préfere. Les Instruments don* 
í i c n t  íe  signal 3 e t ,  dans une danse iiobie*
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mesurée 9 ou la gravité n ’óte n en  au p lai- 
sir , Olí ía déf^nce ajoute a  la giacc , Ies 
deus amams attiren t lous les yeus en ne 
regardanc qu'eus seuls ( i )  Bientót des airs 
plus rapiñes donnent Tessor á ieur légcre- 
té í ils se mélent , se jmgnent > se quii«» 
teñe 5 reviennent précipíramment á la place 
quHIs onc iaissée , se fiiient de nouveaa 
póur s'*acceindre encore ,  e t \savent peíndre 
dans'leurs mouvemeñts les transports ,  les 
tendres surprises ,  la douce langueur de 
Tamour (a).

Lorsque la sévere Isabelle a  'm is fin á  
ces jeus atmables , e t que íes jeiines b eau tés, 
redrées dans leurs asyles ,, donnent áux ten-r 
áfes souvenirs los heures descínées au som» 
mell, Ieur amant 9 qui veille cómme elles ,  
efre-autour de la ten te heureuse qui renfer- 
me Tobjet de ses vtsus. C ortea su f- to u t » 
Tamoureus C ortez vient , toutes les n u íts ,  
attendre Taurore a la porte de Séraphíne» 
V a  voUe léger est le seul obstacle qui le 
sépare de son amante : mais ce voile est

( í )  La ssfabande.
{ i )  Les sEoyipxLASí

K
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impáoé'Éráblé * le respect en est ie gardien; 
Eaveioppé d’ün- large raanteau , s ó ü tW Viii 
sa  lungne épcé i^ortez fait doucenieiir 
m ir les co re e s 'piaintives d^une guittare , ér 
chante sor un -aír lent ces paroles inierrbn¿ 
pues par soupirs : . . -

D erobe ta lumie^re ,  6  lune .trpp briU 
iante ;  ■

K uit 5 garde le secret de ma tim ide' ar- 
d e u r ^  

Séphyrs , portez m a voÍs jusi^ues a  moij 
.^ a n t e  ; .

Mais qü’eile s’arrére á son cceura 
E r vous s qui , loin de cette  belle  ̂

ígnorez de Parnour lesdoulsureuz tourmentSj^ 
D onnez j d o n n ez , indáfférents j- ■ 

Vous seriez m es r iv a u s ,  si j e  vous parípis 
d ’elíe .r:

pBKnANT le iour ,  hélas ! rdduit á me 
concraindre , . ‘

Je  rrembje qu^un soupír ne rrabisse mes feusí 
Je  dt's;re la m i l t ; alors j’ose me plaindre,

Er j e  me crois moins ma'heureux,
-Valne e rre u r! loin -íie sa présence ,

Ee monde est un 4 ésert |  seul ¡ y  parlé'
4  s í n o u r  ¿
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' Reviens , resiejis áamfaeau du Jouf ; 
J’aime. mieux la revoir ,  e t garder le süeuce,

Au milieu d'une de ces nuirs ou le  re - 
pos du camp n’éro it troubié que par les 
plainres des amants , Almanzor , fatigué des 
iraváux , des inquietudes qui Toccupent sans 
cesse , goúioit auprés de M oraíme les dou- 
ceurs d’un tranquille som m eil. Ce héros , 
doDt l’ame intrépide nq connoit d ’autres pas-  ̂
sions que la gloire e t son épouse ,  aprés 
avoir donné toiit le ¡our á visiter les rem - 
parts, á fbrtifier les postes , a  redoubler 
par son eseinple le courage des soidats , re« 
venoit chaqué soir avec l’ombre trouver ¡a 
sulitaire M oraíme , la rassurer centre des 
péríls qu’elle ne craignoit pas pour elie , « t 
chercher dans ses embrassemems cette ré» 
compense si puré que le chaste amour donne 
i  la vertu,

Tandis qu’au fond de leur palais tous 
deas , en se tenant la m ain , reposent sur 
un iit de pourpre , M oraíme jette  un cri 
terrible, et s’éveille baignée d e  pleurs ' 
troublée , respirant á peine , elle se précí» 
pite, en pouEsanr des sanglots , dans les 
íiiss d’AUr.anzot surpris ¡ e lls le presse eo.q«
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tre  son cojur ; elle Tinonde de ses ¡armes.

, Chere épouse , 3ui d it !e h é to s , d’oíi 
vient ce¡te terrear soudaine ? Qüi peut re 
canser tañe d’effroi ? Je suis i c i ,  ma tendre 
Murairoe ; c 'est contre men sein que ton sein 
palpite ; c’est ton Almanzor qui te  patie ,  qus 
te  rassure , qui te ddfend.

Ah ! inon bien a im é , répond-elle , que! 
fiortible songe vient de m’effrayer ! J ’ai vu.„ 
íííes sens m’ahandcnnent; ma voix ezpirante 
ne peut achever.-., J ’erro is dans cette vaste 
plaine qui nous sépate de nos ennetnis j, les 
deux armées éto ien t en présence; nos Maures 
bordoiem  l e s  rem parts . . .  Je t ’ai vu., bríl- 
lan t de lumiere , reip 'endissant des feuz.de. 
Tacier , t ’avancer s e u l, défier Gonzaive , ei; 
com batiré ce Castillan. Je t ’ai vu vainqueur, 
iríais- couvert d’im crepe qui f’enveloppoit 
de ses noirs replis. Nui m erte í n’psoit t’ap« 
procher. Je  cours , fe volé á ta rencontre »
je veux té  serrer, dans mes foibleí bras........
le  ctépe s’étend sur .ma tete  ; nous tombons 
toas deux dans un lae de sa n g .. . .

O mon ép,oux , ó mon ami , je connois trop 
bien ta grande ame pour. chercher á rintim i- 
d e r : mais je te demandé , mais ¡e te supplie
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■¿e' te souvenir que dans I’unívers Mora'íme 
s ’a qae to i seul. Ma familia esc prcsque 
dáiruíce; inon pere ec mes freres sone com
bés sous les coüps de Boabdil ¿ ma m ere 
esc morca de douleur ; ce qui reste des 
Abencerrages esc exilé de Grenade r j’ai cout 
supporté , j ’ai vécu , le ciei me iaissuit A i- 
manzor. C’esc sur toi que ] ’ái réuni teutes 
les affectíons que j ’avois perdues; c’esr. to i 
qae mon cceur a faic héricter de tous les 
seacimeriCs quMi connuc jam ais. Voudrois-ru 
me ravir , helas í Je seul bien que *e sort 
m’aic íaissé ? Voudrois -tu , plus barbare que 
lu í, condaraner ta M ora'ím e...?  Elle en 
tnourroic á Pinscant méme 5 elle expireroit 
d un supplice aftreujr. Preads p itié de m o i , 
trop vaiilant héros ; promecs de rester d e r-  
tiere nos m uratlles , de te borner á défen* 
áre ces tours qui n’oat d’appui que ton brás j  
jure- de ne jamais quietar con épouse , ta 
Mora'ime , pour aller prodiguer tes jo u rs  , 
dans cecee p’aine fatale , a la défense d’un 
toi petíide qu- détesie tes nobles vertus  ̂
qui te livrera peut-étre aux bourreaüs quacá 
tu auras sauvé son emplre.

Morajme ,  répond Aimanzor en répándane
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quelgues la rm es, tu  m 'es plus chere ê ue 
la v ie ;  mais mon devoir m^est plus cher 
que to i. Je sais quel est BoabdiI , et m ' 
n^ignores pas toi-m ém e que pal toujours ua 
moyeii terrible de me soustraire á ses fu- 
reurs. Ce n’esc pas pbur ce monstre que Je 
com bats ; c’est pour ma re lig ió n ; V est 
pour ina patrie ; c 'est pour iaisser sur ma 
tom be un nom qui soit á ma tieuve un hé* 
ritage de respect O ma digne et. ñdelie dpou- 
se  5 ne tente pas á ’afFoiblir ma vertu : c’est 
to i qui ia fis naitre dans mon ame.;-'c’esí 
to i qui ia nourris de tes saints esemples, 
qui Tembellis de tes purs attra its . Pour pou<» 
v o u  cesser de Paim er , i! faudroit ne. pius 
te  chérir. Mais ra s su re - to i, M oraim e; fe 
ne m éüite poini de q u iu er nos remparts |  
l ’ín téré t du Maure me le défend, Je reste 
avec toi , mon amie , avec celle dont.jm 
seui regará , mi seul m ot ,  un tendre soii- 
rlre  me rdcompensent de tous mes travaux» 

-Esstde res pleurs : le dieu des combats Va 
peu t-étre  -finir nos miseres ; peut-^érre mes 
heureux efforts áans- peu nous obtiendront 
la  país. Eh í quelle gloíre , quel bonheutá 
s i  ce p e u p le ,  sau té  par mes soins  ̂ disali
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i ñ  té voyant passer : Voilá l’épouse , voilá 
l’aaiante de notre libéraieur ¡
•En prononyant ces m o t s j 'i !  Pembrasse ,  

la  raSEure , luí prom et encore de ne point 
sentir des m nrailles. Mora'ime se fait répéter 
cef consolantes paroles : elle c to it , elle a  
touiours cru tout ce que iui dit Almanzor. 
Mais son effroi ne peut se cSlmer ,  mais ses 
larmes ne tarissent p o in t; quand rout-á-coup 
¡e son des trom peaes reten tit prés de ieur 
paiais. Áimar.zor, étonné, se leve ; i l  écou e s 
i¿ bíuit des armes se m é’e á celui des cour*» 
siers. Le héros s’éiance á son gíaive, cou** 
?te sa téte d’uii 'argé turban , revét á ia háte 
sa forte cuirasse , et  ̂ sans voulcir entendre 
Moraime , il pourc s’infonner lui-m ém e de !a 
cause ce moüv ement.

Á  peine a rriíé  sur la place , i! voit , au 
milieu des áambeaux , á la tete des iicirs 
Afíícains ,, Alamar , Te £ e r  Alamar , m onté 

un coursier de Suz , cenvert d ’Sne pean 
óe serpent, dont les ecaülés im pénétrables 
1« garantissent presque to u tie n tie r , dOnt ¡a 
tete sanglante et hideuse s e  repHe autour de 
son "turban verd.

Wnce de G renade, iui d it íe barbare, tsj
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dors 3 ec moi je  vais combartre ; tu repose 
pres di ion épouse , et moi je vais porter 
ie  feu dans les tentes' de Feidiasnd ; j ’en ai 
i ’ordre de Bodbdil. Je cours , avec mes seuls 
guerriers , attaquer ces fiers Espagnols q p i, 
BOUS croyant irop  laches pour les surprea- 
dré 5 a tten d en t, au m ilieu des f e te s , que Ia 
fainine, nous rende captifs, Je .vais troubler 
ces feces superbes ;  je vais inonder de sang 
ces paviildns , séjour des plaisirsi Aimanzor j ' '  
o se -t-il me suivre ?

II d it. Le heros le regarde avec un sourise 
amer : Sois tranquille ,  lu i répond-il, AI- 
manzor te  dévancera.

Son ordre appelle aussi tó t les-2 égris ec 
les Alabcz. II demande un de ses coursiers» 
s ’arme de sa pesante masse , s’élance á 
co té  d'A lam ar , semblable au áieu des batail- 
les , fait défiier en silence les trois escadrous 
réunis ,  et sort par la  porte d^Elvire.

lis m archent , ils  sonc dans la plaine* 
A vant-d 'arriver aus premieres gar'des , Al- 
manzor conviene avec Alamar de l’ordre qui 
do it s 'observer; Ies 2 égris , sous !eur chef 
Haaz , se porteront au centre du camp > 
oEi les g^iertiers de CascUle gardant leur reine

Isabelleá
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f¿aBéI!e 5 Ia ga ci e , défendue ¡Jar lé vieüg 
Xeliez et par le? cheiraliers de Cálatrave ^  
ÍÜ3. süfprise' par les AfricáinS commandás 
par Alamar-; Almanzor e't se s 'S d é íe s 'A la ¿  
bez feroilt leür -atraqué á la dró ite bíi s ’esc 
piaré le ro í Ferdinand au m ilieu des A ra^ 
gonois.

On o b é it ,  on se sépare : 6n avancé d ’úrií 
pas ég-al, rapide ; mais sans tum ulté. Les 
iénebtes favoriseuc Jes Maures ; .  la s.écurité 
de leurs ennemis semble assuter lenr succéss 
tes premieres gardes stínt . ím m olées ; les 
secondes ont le méme so tt. Oa arrise  aus 
tttranchements ; e t les cpursiers d’Afrique 
les pnt franchis. A lots la troupe dlA lam ar 
jette des cris épouvaritables , . celle d’A I- 
ffiánzoí luí répond ; les Zégris au centré 
tépetent ces clameurs. Au méme insraut j e t  
des trois cótés , le canip cst inOndé_ dfi 
Mautes. Semblabies aux lions gétules qul 
rencontrent daas le déserr un troupeau de 
chevreuiis tím ides  ̂ ils se je tten t sur les 
Espagnsls , attaquent --poutsuivent , ésor« 
geai ceus qui fuient , ceux qui résistent-j 
coiassent les corps exp itans; et craigoesi

Toms I I ,  I.
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que lears bras lassés ,ne püissent; serví? 
leu í,4 liíci^.^^, ^
'  A lam ar,^  irre- de -Sap.g , seul ,  et áéj^_ 
Ipin des.. sien?, dans, ie tum uhe., dans ¡es 
íénebres ,-parcourt ls  oparcieE. de Téllez , 
brisant ,■ inirnoiant _au h?.sard tout. ce qui 
irient sVjffHi á sa rage. Le viens Tellez ,- au 
prem ier bruit a fait sonner !a trompette : le 
gláiveei. Ta'main , sans bóuciief ,ísans casque, 
piécédé. de'iqueiques íiambeaux , U cóurt '̂  
i l  appeile ses 'íb.evaüers. Alamar Péntend, 
v o l e á - lu i ,  rea-ser-se-ceu;-: qui-reririrosnent, 
sa is it le vi-eillátd-'pEr sss cheveax-.bkacs 
'qu’ont épargnés plus de cc-nr com báis, fi'appe, 
e t d’un coiip de cim eterre eaieve cene 
íS te vér.érabieV respeciée ciepüis si loñg- 
■^emps,- Sans. s’a r ré te t , i’Africatn s’éiance 
vers rescadrOr, dé .Caiatrare , qui se rassem- 
b is  , se form e en dé'sordre pour se renáre á la 
■vGix de Tellez. A lam ar arrivé cbmme la 
fo a  K« ; Voici votré c h e f , crie-t-il ,  je 
v o u s  le  rends sans lanqon. II leur JeiW 
a ío r s ’la té te  sañglante-, se préciphe danS 

-cet escacroa , le nissipe , le raet en fuise ¡ 
¡ g t  couvre la ie rre  de m orts.
: Pesdan! ce tepaps,  le brave
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fépaoíi Ia terrgur au quartier du r.oii Les 
Aragonois , surpris , accablés , perissent oij 

. s e .dispérsente Leurs chefs A randa, Mon-i 
talvaa, -veulent en vain rallier les fuyards t 
iis tombent sous les A la b e z ,jq u i termes^- 
serrés dans leurs rangs , sembUMcs á Ia 
nier ea courrous io isqu 'elle  envah-lt ses rWa- 
ges 5 s^avascent, dérruisenc ,  reoversenc tont
ee qui tente de les a rte te r, A.iman2or dirige 
kuv cour.se sans trouble co.mme sacs.fureur 
sl dédaígne de frapper des vaincus ¡ il s'üccupe 
Gufruitde la viccoire plus que du carnage qui 
doit racherer. D é ] i  ses ordres sont d-onnds\; 
áéja Ies fíambeaus s’aliamep.t. Les tentes 
sont embrssées ; á t s  to rrea ts  ¿ c  fumée 6pais“ 
se s'élev.eac á gros bouillons , et voinissent 
I3ne longue flaoaine qui s’accro.it en ondoyanu 
Alam.ar et ses A.fricains l ’apperjpcivent á 
j’aíle gauche : aussi-rót les feuv se répandent 
4ans le quan ier de Teüez,- Les pavlllons 
tpmbent , rincendie éclate ; et Ies deus 
Sammes s'élevaiH ensemble , nienacent de 
se joindre dans peu de momenrs.

Ferdinand,, a . demi n u , armé- seulement 
4’yne épée s a y o it , á la prem iere alarme g

h  s
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précipité ses pas vers Isabelie. La s'étofeng 
lasse.Ttbies aucour de la reine !e prince de 
Portugal , L ‘:ra , Gortez , A gatlar, tous les 
héros de Castiíle, La , íes redourables 2 é» 
gris avoient trois foís é t é  repoussés ; ec 
ieur cher Maaz . po-jrsuivi par Lara , cédoit 
en ir -missanc iav íc to ire . L ’augusie Isabelle 
craignant pour !e •'oi , couroit elle«méme i  
son secüurs , lorsque ce m onarque, trem^ 
•bla't pour e l le ,  arrive aup^és de son épou- 
se. Rassuré par sa présence , Perdinand veus 
achcver- de s’armer pour alier combatiré 
Alm anzor.

ívíais , á ce no m , au bruit de ses ezploits^ 
a  la vue du vaste incendie qui déjá répacá 
une horrible clareé , le prince de Portugal j 
Alphonse , rim pétueux Alphonse , s’élance 
comme reúne faon qui va chéreber la 
fleche m orteiie. t^uidé par les cris de terf 
í e u r , i.r volé a travers les flammes 5 arrive, 
joinr Ahmanzbr , et iui porte un cuup 
de ‘a lance , elle se brise sur la cuiraSse ds 
Grenad'n

Almanzor ébranlé s^arréte, tourne vers 
Je Por ugais des veux brúlants de courroiiz*. 
l i  va ie írapper de sa masse ;  il  le volt ^
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pleá, sulvi de peu des siens : alcírs sa gé« 
oéfosíté Teijiporre sur sa coJere : Almanzog 
qviitre son coursier , tú e  son sabré , et s’a-= 
wnce vers A lphonse , qul Faicend le fer k  
k  main.

lis s’approchent 3 ils s’attaquent : leurs 
glaives croisés font ja illir du feu j leurs 
armes résistent aux coups redoubIés.Aln:ranzo? 
ce^oít dans le bras une blessure protonde 
qiii viene encore déchirer son :3anc. Alphonse 
jéue un cri de joie : mais é.-alement forc 
des deux mains , Almanzcr saisir de la gauche 
son redoutable cimeter^e , e t , pressant de 
plus prés son ennemi surpris , d^un revers 
11 fend la poitrine de l’intrépide Portugais» 
Alphonse tombe et mord la terre  ; ü  faic 
d’inutiles efforrs pour menacer son vama^ueur ¿ 
11 perd á i'instant la voix et la vie.

Ó malheureuse Isabelle , épouse 3 amante 
jnfortunée du héros qni víent d’expirer , on 
t'apprenoít dans ce momeni que le tém éraire  
Alphonse é to it aux mains avec Almanzor«í 
Malgré Ies cris de la reine» m aigré les prie® 
tes de F erd in an d ' la feune Isabelle , palé s 
fehevelée . court 5 volé á travers les 

3 appeilant Alphonse > A lphonse.,»
“ L  z
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arrive , ec voit son cpoux dépouillé déja d® 
son casGU-e , cournant ses yeux a demi fermés 
vers Almanzor , qui s ’éloignoít.

Cher A iphonse, s'’ecrie-t=’elle ense pré- 
clpitant sur son corps , cher Aiphonse , 
atcends ton épo.nse ; sa douleur va Ia join- 
dre á to i. Le volla done ce doux hyménée 
tjul devoit noes assurer une si longue suiie 
de beaux jours ! Ies voila ces fortunés liens 
OÜÍ nous unissoien.c á jamais i Aiphonse , 
mon cher Aiphonse , Parnour ¿’lsabelle ne 
t ’a pas sufrí : hélas ! je ne mériroís pas de 
■vlvre long-remps ton énouse ; le 'SOr: bar
bare ne i’a pas voulu ; du moins ii ne pourra 
nous sépaicr,

A ces niots , elle ss re leve , le désespoir 
daiis Ies ycux , saisir le glaive d 'Aiphonse, 
ec va le plonget dans son sein , lorsque la 
reine ct Ferdinand parviennent enfin a s’ein 
parar ¿ 'e lle . Q v . veut .ra irac h e r de ce ueü 
fu n e s te ; elle échappe a toas les eftorts? 
m éconnoit la voix de sa mere « repousse 
ses caresses tenares , recoarne se jetcer sur le 
corps ¿ ’Alphonse , et sA' enchaine de ses 
foihk'S hras.

Almanzor . qui la voit de icio u ia lueus
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áes flammes déyoranxes ,  ne peut reteñir ses 
pkurs : MalbeureuK i d it-il , qu^ai^je fair ? 
C’est une veuve désolée dont mon bras im 
mola l'épous ' c 'est une amante au déses- 
poir done j’ai cansé ré ie rn e l malheur ! Ah f- 
Mora'ime.t.. M oraime.... peu t-é tre  bientóc...» 
Ses larmes redoublent : mais éloignant ces 
tristes pensées er prononcant le nom de sa 
patrie , ii poursuit sa course rapide , pro- 
longe 5 augmente i’incendie , cc rejoinE en
fia Alamar , qui , rouge de s z n g lassé de 
carnage , venoir au devant ds luí -sur ^des 
monceaux de cadavres.

Les deux héros se fé lid tenc  j concertent 
ensemble de nouveauz desseins. lis vcient , 
-á la clané des feux , un baiailion hérissé de 
cards , formé loin des ruines da camp. Ce 
bataüloa j composé de yieillí-s bandes cas- 
tiÜannes , tro is fois vainqueur des Zégris 
oue Maaz rallio it au ioin , présente une fo 
ret de Janees inaccessible des quatre cócés. 
Au rniUeu » la reine Isabelle , assise sur un 
bouclier^ soutenue par Ferdinand , tient ¿ans 
ses bras sa üile mourante , la serre conrre son 
sein , la couvre de baisers.’, de íarmes j et 
ciierchs á rappeller du m oíns a  cette veuyg 

- 4
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inconsolable qu’il luí reste encore unem ereí' 

Á atour d’elle sont Agullar , Cortez , Gus- 
man ec Lara , Ies chefs ,  íes héros de Tar- 
m ée , auendris de ^ce spectacle , Jndignés 
concre. la fortune , versant a la fots -des pleurs 
de colere et- de compassíon. lis  bruíent d'ar- 
taqoer le Maure ; iis ne peuvenc qüirter cet- 
te enceinte , dernier refuge de leurs ro is , 
ds-rnier asvle de leurs drapeaus : Üs fré- 
missent de honre , de rage , se précipuent 
au-delá des rangs pour aller chercher Al- 
manzor ,  e t rappellés par le rnonarque 5 re* 
viennent á regret a sa vois®

Ainsi ranim ai courageus né cansíes roes 
des Pyrénées pour la défense des troupeaus, 
atracbé par de fortes chaines á la porte d^une 
Bergerie , ei qui volt ¿e loin des loups ra- 
■vissams , gronde se hérisse , menace jrem- 
p lit Tair d'affreuK hurlements , mord sa cnav 
ne qu'ii a tendu de tout son poids , de totic 
son efiorr, et fait retentír le bruit de’ ses 
dents , qu’ll aiguise surelles - m ém es.

Calme au sein de la victorre , com plo t 
pour ríen ses succés tant que Grenade n’est 
pas délivrée , Almanzor propose de se réu«-
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sir pour porter les derniers coups á  cett?  
redoatabie phalange , e t term iner la guerre 
en  la déiruisant. Mais les fo rtes du grand 
AlíUanzor ne peuve-M servir son courage : 
ie sang Qui coirle en abondapce de sa dou- 
loureuse blessure , ses-soufftances , Qu'il dis- 
simule et qu’a redoublées un tnstant de re
pos ,ne  perm etrent pas á ce vaüiant prince 
de revoler au ccmbats» Les Aíabez dont li 
est adoré , trem biant pout ses joars piécieux, 
rePjsent á hauce voix de le suivre. Los Afri- 
cains , Alamar lui-m ém e . sansfaiís des ex- 
ploits de la n u ic , demandent a retourner a  
Grenade. Le héros pensifles écoute : ü  m é- 
diteunnouveau projet qui luí conservera soti 
avantage , qui doit redoubler la consterna- 
lion de ses ennemis vaincus» II sait cOiO 
bien á la guerre il est im portant d’inspirer 
■d’effro! , comfalen souvent un pompeas 

- appareü en impose plus que la v.ctoire 
inérne : ü  appelle le fier Alamar , rassem= 
Í>le amqar de lui ses capitaines ; et prenant 
sur eux ce noble ascendant que leur cons-- 
pience donne aus grands hcmmes.

En bien! leur dit-i! , íe  cede ; Almar.zor 
epnseni au repos : mais yovis ne consentires

L S
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pas á perdre le fru it de tant de succe^ , 3 
regagner en fugrtifs des rem parts menacés’ 
encore. Amis , jarons de n^y rentrer qu’a-p 
pres avoir cha$sé ces barbares , qu'aprés 
avoir exterminé ce quí réste de nos eanemis^ 
Pressons nos reates a detce place ; que Par^ 
m ée eatiere s’y rendé. Opposons ié camp 
des vatnqueurs au camp que nous avons dé- 
tru i:  ; et que PEspagnol , assiégé par nous, 
éproüve á son tour les fiéaux que crop long« 
tem ps il nous fit souS’rir.

II dir. Ses.gaerriers applaudisssnt. Alamar 
approuve un si grand dessein. Ce prince pare 
aussítóc pour al¡er chercher le roi Boabdíl 
pour amener avec ce monarque les troupes 
e t Íes seepurs nécessaires. íi v o lé , arrive 3 
rA ihainbra  5 répand Pheureuse nouveüepet 
le peuple , Ies d toyens font éclarer leu? 
bruyante ;oÍe. Les portes de la yüle s’ou^ 
yrent ; Boabdii , suiví d ’ÍU am ar , so n  k  1? 
te te  de ses baraillons. La campagne esl cpu<? 
yerre de Maures , de coursiers trainant dan^' 
des chars des armes , des to iles , des vi? 
yres. L 'arm ée environne Almanzor , Pappellg 
son dieu rutélaire 3 son héros , son 
teur. Le rpi lui-inem e connrme ces noms., -

/
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^ans 1’espace déjá circonscrit m ille e t miHe 
jentes se dressent» Un inagnífinue pavillori 
s'éleve au centre pour Boabdil 5 ÁlmanzoE 
et íes Alabez s e  ^retitent' á T ade droite ;  
Alamar avec ses. guerriers va se placer a 
ia gauche. L’armée est établíe en peu d’heu- 
res. Des soldats frais et nombreux occupent 
les postes aváncés ; et sis  m ille lances ran- 
gées devant le camp p-.ésentent les tetes saii- 
gíantes que ies féroces Africains ont rappor= 
tées du combat.

Cepenáant ies rayons du jour víennent dé-? 
coüffir ce spcctacle ,  et présenter aus Cas- 
tillans rhorr Me image de tant de malheurs* 
Toutes ieurs tentes sont consumées ; íes má- 

.dimes, les magasins fument sous des m on- 
ceaus de cendre ; des milHers de- cadavres 

p̂ats nagent oans -des ruisseaiis de sang, 
id  ssnt. des infortunés palpitant encore sous 
¿es ruines ; lá des guerriers sans vétemsnts 
cnt r£9u !a mort endormís. Chaqué - soidat 
cherche des yeuK le frere , i ’ami , qui ia i 
manque, sa pieuse douleur esc trompée á 
fsspect des troncs m utilés, II voit de loin sur 
Un fer bríllanr, la tére de cela i qu’ il plsure ’  

la voic , détourne la vue en frissoGoaug 
¿’ijorreur et d’ efro i.
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Ferdinand , Lára , tous Ies chefs'sé regar- 
¿ e n t , n’ osenr ríen résoudre : Tauguste Isa¿ 
belle eti páÜt. Les Casíillans intimidés gar- 

dent un efirayant silence : la terreur esc sur 
lears visages ; ie désordre sé mee dans leurs 
rangs : ils tremblent v ü s  sont préts á fuir, 
Mais Isabeile a su le  prévóir ; Isábelle-, qui 
connoic Ies mceurs , le caractere dé ses Es- 
pagnols appelle aussítóc la religiGuau se- 
cours de leiir courage éteint. Accompagnée 
de d.-̂ us saines pontifes prdcéáé'e de la 

•grande, crorx 5 écendard sacré ^de j
elle  va parcourir les rangs*.

A m is , di:-el!e avec Tacceat de la ferveur, 
•de Tespérance , aáorons la qui nous
frappe , cette maln nous releyera. Le Dleu 
des armées esc avec íious ;  pourroitril lals» 
ser la victoire a des entiemis qui Toutra- 
gent? II veut éprouver ses soldats; il veuc 
vous fake mériter la récompense qu’ íl vous 
d es iin e.. Ceus que vous pleurez en sont pos? 

sesse::rs ; oui . ceus que molssonna le fer 
dans certe nuit désastreuse vous contemplent 

en ce momént du haut du ciel qu’ i-ls habi
tent , et vous montrer-c la palme inimortelle 
^us lesangesont miseen leurs maíns.Ahícessez
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^ssez, Cliréijens. ¡ dedonner des. pleurs k leuc 
ceadre; iis n’ ont pas besoin de vos larmes, 
et nous avons besoin dc ieurs secours. Irl- 
íoquons.-les,; toarnons np's rcg-ards ,, avEc res-̂  

jiecc 5 av.ec coníiance , vers ces. sangiantes 
¿épouilles que, vous semblez n’ envisager qu’a- 

?ec efífoi. Ce sont les rcsies. des nxanyrsj 
ce soac des reliques sacrées á qui nous de- 
vrons nos succés. Elles assurent la perte in~ 

faillíbie 'de ces barbares musulnians ; elies 
aítirent sur ces impies la coiere de l’ Eternei 
5U1 ne.laisse fainais sans vengeance Íes ou» 
rrages faics á ses-saines.

Les religieux Espagnols, lui répondent par 
des sanglocs : ils  jurent de mourir .pour leur 
Dieu aux pieds de leur reine adoréf ¿ ds in- 

voquent le Toat-Puissaut , béníssent ic nom 
d’ísabeile ,e c  reinpHs d’ un nouveau cou ragt, 
feulent marcher centre, i’ ennemi, .

Ferdiíiand recient ectre ardeur ; mats 11 saii: 
en profírer.^La m oitié des troupes reste sous 
les armes , t?ndis que 1 autre esc oceupée a 
tecueiiiir íes blesscs , a donaer ia sé¡ üUuie 
2UZ mores. La reine Icur prodigue les bun- 
neurs fúnebres. Lara trace pendant ce teuips 

*y*dels dü camp derruir  ̂ une iarge ec vaste
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er.ceinte qu’il enviroane d’un fossé profcní¿ 
Le jour se passe dais c-s [tistes soins. L’ar* 
m ée , epuisée -de lassitude , ae ijuitie les ar
mes que pour le travail ; mais l’inébraala- 
bic ronsiance , la soumission ; la frugalité 
des Casrilians , leut font tout supnurter satis 
ruur,r,ure. lis  se retlreiit , á la fin du iopr , 
au milieu des rerrancheraeats : une garde 
cho.sie v tille  á rem .éc . Les soldáis , cou- 
chéi péle-méle , la tete appeyte sur leurs 
fc.üucliefs , Jorm ent sans quitter leurs lances, 
ptéi 3 cuindaure au momdre signal. Les chefs 
seuosent auprés d’eux j mais k s  lois plus 
á plaindre encuie que leurs sujt'ts infortü- 
lanés , n 'osent se ¡ivrer au sommei!.

d a  ^in^uU r/iQ ^


